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A    SA    SAINTETÉ 

LE     PAPE 

BENOÎT     XIV. 


iRFS-SAINT     PERE, 

La   moitié   de  l'Univers  foumife  à   la  fci 
par  un  Héros  Italien  ,    m'a  paru  un  tableau 
digne    d'être  préfenté  au   frince  de  l"Eglife  , 
a  ij 


!y  E  p  I  t  r  e. 

£9*  l.t  vénération  que  toute  l'Europe  a  pour 
les  éminentes  qualités  de  Votre  Saikti-Te'  , 
m'A  infpiré  le  defir  audacieux  de  lui  pré- 
fenter  cet  hommage  .  mai$  'v*  i;oix  ,  trop 
foibie  pour  célébrer  fes  louanges  ,  ne  peut 
qu'implorer  fa  proteclion.  Mes  'uœux  font 
exaucés  ;  Votre  Sainteté'  ,  qui  datgne 
foutenir  de  fa  main  p.iternelle  la  Brebis  la 
plus  foumife  de  fon  Troupeau  ,  m'autorife 
'à  lui  demander  fa  Bénédiction  -,  er  la 
permijfton  de  me  dire  ,  avec  le  plus 
frofond   refpeci  , 

TRE'S-SAINT   PERE  , 

DE     VOTRE     SAINTETE'. 


La  très-humble  ,  nès-obéiffante  , 
uès-fideUe  fille  &  fervante  , 

PU     BOCCAGE. 


INTRODUCTION. 

\j  N  Poëme  fur  la  Conquête  du  Nouveau 
Monde  fait  d'abord  imaginer  que  Cortez 
doit  en  être  le  Héros.  La  haute  opinion 
que  Solis  nous  donne  des  rares  talents  de  ce 
Général ,  m'avoit  fait  naître  la  même  idée  ; 
mais ,  en  examinant  THifloire  du  Mexique , 
j'ai  cru  que  les  fuccès  des  Efpagnols ,  dus 
à  la  foiblefïè  de  Montézume  ,  intérefleroienc 
peu  ;  qu'il  faudroic  changer  le  caractère  de 
ce  Prince  infortuné  ;  abréger  le  détail  de 
fes  batailles ,  Se  y  joindre  des  événements 
d'un  autre  genre  qui  fe  rapportafTent  à  un 
feul  objet.  La  conquête  du  Pérou  deman- 
deroit  qu'on  y  ajoutât  les  mêmes  Epifodes  ; 
la  cruauté  de  Pizarre  l'a  tendu  odieux,  & 
les  divers  combats  qui  fubjuguerent  les  Incas, 
ac   m'ont  point  préienté    de  fait   principal  à 


'vj  Introduction. 

choifir.  Dans  la  nécefficé  d'inventer  prcfqus 
tous  les  incidents  qui  doivent  diverfifier  un 
grand  fujet  ,  )'ai  préféré  de  les  rapporter  à 
Chriftophe  Colomb  qui  le  premier,  par  fes 
connoifTances  Aftronomiques  ,  conçut  le  defTein 
de  chercher  fur  la  Mer  Atlantique  le  Con- 
tinent dont  les  Anciens  avoient  parlé.  Il  fit 
paît  de  fes  conjcdures  à  plufieurs  Princes 
de  l'Europe,  La  Cour  de  Maddd  farorifa 
fon  projet.  Elevé  au  grade  d'Amiral  par 
Ifabelle  Reine  de  Caftille  ,  il  partit  en  1491 , 
découvrit  d'abord  les  Antilles  ,  fournit  aux 
Efpagnols  l'Ifle  vafte  de  S.  Domingue  ,  SC 
toucha  la  terre  ferme.  Les  obftacles  que 
ce  Génois  intrépide  rencontra  dans  fa  Navi- 
gation ,  rétonnement  des  Peuples  qu'il  vain- 
quit m'ont  paru  des  images  plus  propres  â 
fixer  l'attention  ,  que  les  aventures  de  ceux 
qui  ont  fuivi  la  route  qu'il  leur  avoir  tracée. 
Ce  nouvel  Ulyffe  méritoit  fans  doute  un  autre 
rfomere.  Je  fens  que  mon  entreprife  eft  au 
defliis  des  forces  de  mon  fexe.    Si  le  Ledeur 


iKTROTiUCTION.  VIJ 

m'eft  favorable  ,  je  regarderai  ce  fucccs 
comme  un  miracle  fait  au  nom  d'un  Pontife 
c|ui  eu  a  public  un  traité ,  auffî  pieux  que 
favant ,  &  qui  a  daigné  me  permettre  de  lui 
confacrer  cet  Ouvrage.  Je  l'ai  rendu  con- 
forme à  l'Hiftoire  autant  qu'il  m'a  été  pof- 
Cble,  Les  Zémès  ,  Démons  qu'adoroient  les 
Indiens  ,  m'ont  fervi  pour  la  Pable  du  Poëme: 
notre  Religion  profcrit  les  Divinités  du  Paga- 
nifme  ;  l'efprit  philofophique  de  notre  /iecle 
fe  prête  avec  peine  aux  preftiges  de  la 
Magie  ,  &  au  pouvoir  des  Fées.  Le  fecours 
des  Anges  ,  &  la  malignité  des  efprits  de 
ténèbres  ,  confacrés  par  l'Ecriture ,  font  donc 
le  feul  merveilleux  qui  puifiè  s'accorder  avec 
nos  idées.  J'effaierois  en  vain  de  juftifier 
l'ufage  que  j'en  ai  fait.  Ceft  au  Public  à 
me    juger.   Puiflai-je   mériter  Ton  fuffrage  î 


'VSIJ 


ARGUMENT 


D    V 


PREMIER      CHANT. 


iNvocation  à  Ct'.lio^e  ,  mère  d'Orphée.  Colomb 
farti  des  Pores  d'Efpagne  ,  après  avoir  aicrde  en 
dts  Ifles  inh/lbiee'es  ,  apperçoit  un  Porr  favorable. 
Dénombrement  de  fes  vaipaux  &  de  fes  troupes. 
Les  Démons  du  Nouveau  Monde,  alUrme's  de  fon 
entreprife  ,  ajfemblent  L-ur  Cenfeil.  Dij'cours  de 
Teule.  Il  efi  arriré  qu'iU  exciteront  une  tempête. 
Les  Efpagnols  adrejfct  leurs  vœux  au  Ciel.  Le 
calme  ranime  leur  ef^érance.  Ils  abordent  en  «n« 
Jjle  habitée.  Un  Vieillard  ,  chef  de  cette  lUtion, 
^'avance  vers  Colomb.  Leur  tntretitn  ,  par  le 
>»ojen  d'un  Interprête  que  CoUmb  avoit  trouve 
abandonné  dans  une  jp  deferte.  L'Jwiral  efi 
conduit  dans  la  frotte  du  Vieillard.  Zatna  ,  /* 
pie  ,  y  fait  fervir  un  repas  ruJUque.  Le  Vieillard 
demande  k  Colomb  fon  origine  ,  &  par  quels  moyens 
*l    a    été  ctndnit    dans    ces    climats. 

LA   COLOMBUDE 


L   A 


COLOMBIADE. 


T  RE  M  I  ER      C  HA  N  T. 

J  E  chante  ce  Génois    ' ,  conduit  par  Uranie    *  , 

Combattu  par  l'enfer  ,  attaqué  par  l'envie  ; 

Ce  Nocher  qui ,  du  Tage  abandonnant  les  ports . 


I.  Chriftophe  Colomb  ,  fui- 
vanc  l'opinion  commune  ,  né 
à  Gènes  en  î442  ,  feion  d'au- 
tres ,  en  Lombardie  de  la 
noble  fAmille  de  Pereftreilo  , 
fut  le  premier  qui  découvrit 
en  1491  le  Nouveau  Monde, 
qu'il  nonama  Indes  Occiden-  I 


taies  ,  à  l'imitation  des  Por- 
tugais qui  j  dans  le  même 
temps  ,  fé  frayèrent  un  che- 
min aus  Indes  Orientales. 
Ce  continent  prit  enfuite  le 
nom  d'Amérique.  ChiticttiK , 
tom.  I  ,  pag.  ?io. 
2.  Mufe  de  l'Aftronomie. 
A  ij 


4  La    Colombiade, 

De  l'Inde  le  premier  découvrit  les  tréfors  : 

De  l'aurore  au  couchant,  Ion  art  vainqueur  de  l'onde, 

Pour  y  porter  la  foi,  conquit  un  nouveau  Monde. 

Mère  î  d'Orpliée,  ô  toi ,    qui  par  la  voix  d'un  fils 
Enchantas  fur  les  mers  &  Jafon  &  Typhis, 
Pour  de  plus  longs  travaux  permets  à  mon  audace 
D'imiter  les  accents  du  Chantre  de  la  Thrace. 
S'il  charma  les  enfers  ,  les  mcnftres  ,  les  Sylvains , 
Ne  puis-ie  par  mes  fons  attendrir  les  humains? 
Mufe  ,  viens  de  ton  fèxe  étendre  encor  l'empire  : 
A  mes  accords  tremblants ,  joins  l'éclat  de  ta  lyre  : 
Viens ,  montre  qu'au  Parnaffe  ,  aufli  bien  qu'à  Paphos , 
Nos  chants,  chéris  des  Dieux,  illuftrent  les  Héros. 

Du  folftice  d'hiver  à  la  faifon  de  Flore  , 
Le  foleil  chaque  jour  précipitoit  l'aurore  ; 
Depuis  que  fur  les  flots,  triomphant  des  revers, 
La  flotte  ibérienne  erroit  loin  de  nos  mers. 
D'ifle  en  ifle,  Colomb  fayoit  des  lieux  fliérilcs; 
A  fês  defirs  enfin  s'offrent  d'heureux  afyles  : 
Le  fûrt  en  fa  faveur  femble  prêt  à  changer. 


î.     Calliope    ,     Mufe    dii  |  phée    qu'elle      eut     d'Apol- 
Pouiie  héroïque  ,  mère  d'Or-  j  Ion. 
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Ce  Héros  ,  que  jamais  n'effraya  le  danger  , 

Eft  aftif  dans  le  calme  à  prévenir  l'orage. 

La  nuit  paroit  ,  il  craint  les  écueils  du  rivage  : 

Jufqu'au  jour  ,  loin  du  port  rafîemblant  fes  vaifleaiix, 

Aux  chefs  de  fes  guerriers  il  adieflc  ces  mots  : 

Argonautes  rivaux  des  vainqueurs  du  Bofphore  , 
Un  prix  plus  noble  attend  l'ardeur  qui  vous  dévore  : 
Des  maux  que  nous  fouffrons,  la  palme  eft  dans  lesCieux 
Q.ui  s'endort  à  l'abri  des  faits  de  fes  aïeux. 
Perd  dans  robfcurité  l'éclat  de  fa  naiffance  : 
Nous,  dont  tant  de  périls  éprouvent  1^ confiance. 
Sur  cette  ifle  inconnue,  offerte  à  nos  regards, 
Du  Roi  que  nous  fervons,  portons  les  étendards. 
Si  d'un  peuple  inhumain  nous  éprouvons  l'iniulte. 
Le  Ciel  eft  notre  appui.    Pour  étendre  fon  culte, 
Q.u'au  nombre  de  nos  jours  s'égalent  nos  exploits. 
11  dit  :  la  foule  ainfi  répondit  à  fa  voix  : 
Intrépide  Amiral  ,  brave  l'enfer  5c  l'onde  ; 
Nous  te  fuivrons  fans  crainte  aux  deux  pôles  du  monde. 
Nos  ans  font  paflagers  î  mais  les  faits  éclatants 
N'ont  rien  à  redouter  des  oatrages  du  temps. 
Nos  guerriers,  dans  l'ardeur  que  ce  difcours  infpire. 
D'un  nouvel  univers  fe  promettent  l'empire , 
Et  leur  efpoir  déjà  voit  une  autre  Colchos. 
A  iij 


6  LA      CotOMBIADFy 

Le  nom  des  Héros  Grecs  diftinguoit  leurs  vaiffeaux: 
Un  vieux  pin  qu'enfanta  la  terre  hyperborée  , 
Sert  de  mât  à  T Argo    4 ,    fur  fa  poupe  dorée  : 
Le  prudent  Mathéos  ,  de  Typhis    î    le  rival , 
Guide  un  nouveau  Jafon  ^  ,    en  fervant  l'Amiral  ; 
Ce  chef  qui  fous  fes  yeux  tient  les  frères  d'Hélène  7  , 
Sur  ces  vaiffeaux  fouvent  vit  éclater  la  haine  : 
Jule  8  y  conduit  Porras;    Mendez  y  fuit  Pinzon  9. 
Le  traître  Ximenès  ïo  raontoit  le  Télamon. 
On  cherche  en  vain  l'Alcide,  il  eft  au  fond  de  l'onde  ; 
Terrés  "  fon  condufteur ,  ne  voit  plus  l'œil  du  monde. 

O  Gènes  '.  lieux  fameux  d'oïi  foitit  mon  Héros  , 
riefqui  i^  né  dans  vos  champs  partage  fes  travaux  ; 


4.  Nom  du  Navire  des  Ar- 
gonautes. 

y.  Pilote  qui  conduilît 
Jafon  à  la  conquête  de  la 
Toifon  d'or  ,  où  il  fut  fuivi 
par  l'élite  des  héros  Grecs. 
On  lui  compare  Ferez  Ma- 
théos ,  premier  pilote  du  vaif- 
feau  que  montoic  Colomb.  ,  . 

Charlt*.     tom.     I  ,     p.       I^J. 

6.  Fils  d'Efon  ,  Roi  de 
TheiTîKe. 

7.  Deux  vailTeaux  nommés 
Caftor  &  Pollux  ,  du  nom 
des  deux  frères   d'Hélène. 


8.  Jules  Nuguès  &  d'au- 
tres Efpagnols  ici  nommés 
fuivirent  Colomb  dans  fon 
entreprife.  ■  '■'"   >. 

P.  Efpagnol  ambitieux  qui 
confpira  contre  Colomb.  Chn- 
''»      tom.    I  ,    p.  8o.  ^ 

1  o.  Navarrois  jaloux  &  em- 
porté qui  voulut  aflaflîner  Co- 
lomb.  Chirliy.    tom.  I  ,  p.  lîj. 

1 1 .  Efpagnol  qui  périt  dans 
un  naufrage.  'i>  tom.  I,  p.  *  i  f. 

I  : .  Noble  Génois  d'un  mé- 
rite diftingué ,  ami  de  Co- 
lomb.   '«•    tom  .  I  ,  p.  *4^. 
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Il  conduit  fur  l'Oiphec  Albe  5c  le  lavant  Boiles  U. 
On  n'y  vit  point  ce  fage  obferver  les  étoiles  , 
Ni  confuUer  l'aiman  ,  fujet  à  s'égarer  : 
S'il  regardoit  le  Ciel ,  c'étoit  pour  l'implorer  ; 
Sa  voix  le  rend  propice  à  la  fainte  cntreptife. 

Puis-je  oublier  la  gloire  à  vos  travaux  acquife , 
Audacieux  Pizarre   '4  ,  invincible  Cortez  if  , 
L'un  fur  le  Calais  ,  l'autre  fur  le  Zétès  i«  î 
De  ces  Héros  ailés  prenant  le  vol  agile  , 
Vous  portiez  les  courfiers  i?  d'Afrique  5c  de  CaftiUe. 
L'intrépide  Morgant  i»  enchaîne  fur  l'Hilas 


13.  Le  P.  D.  Boyl  ,  Béné- 
aiftin  Catalan  ,  fupérieur  des 
Miflionnaires  qui  .fuivirent 
Colomb  en  Amérique.   Tom. 

1,     p.    112. 

14.  Efpagnol  qui  montra 
un  caraftere  ferme  &  cruel 
dans  fa  conquête  du  Pérou. 
ChitUy.   tom.   I  ,    p.    4î9. 

iT.  Efpagnol  de  grand  ta- 
lent pour  les  affaires,  aufll 
brave  foldat  que  grand  capi- 
taine. Il  fit  la  conquête  du 
Mexique  fous  Charles  V  ,  8c 
y  maffacra  une  multitude 
innombrable  de  peuple,  s-.lis. 


tS.  Deux  enfants  de  Borée 
&  d'Orithye  ,  auxquels  les 
Poètes  donnèrent  des  aîies. 
Ils  firent  le  voyage  de  la 
Colchide  avec  les  Argo- 
nautes. 

17.  Colomb  embarqua  des 
chevaux  pour  fon  entreprife. 
Ces  ammaux  inconnus  à  l'A- 
mérique y  cauferent  la  plus 
grande  furprife. 

18.  Fameux  Pirate  Anglois 
qui  conduifoit  toujours  avec 
lui  une  troupe  de  Sôgues 
exercés  aux  combats-  ^xmfltnt 
Hiftoire  des  Flibuftiers  ,  tom. 

II  ,  r-  I. 

A   iv 


8  La     Cozomsiade, 

Des  dogues  ,  dans  TEcofle  exerces  aux  combats  : 
Sons  les    drapeaux  Haftings  19  ,  Arcy  -o  ,   Murrav  : 

Stanhope   s*  , 
Jour  étendre  leur  gloire,  abandonnent  l'Europe. 
Marcoufly  ij  ,    Neuftricn,  que  chérit  le  Génois, 
Le  fuit  fur  le  Thefee  ,  y   règne  ;  &  fous  fes  loix  , 


ip.  Une  très-noble  maifon 
d'Angleterre  alliée  à  celle  de 
Lancaftre  :  elle  fublifte  l'.ans 
la  perfonne  de  Milord  Hun- 
tingtown  ,  jeune  Seigneur 
encore  plus  diftingué  par 
fes  qualités  perfonnelies  que 
par  fa  haute  naiflance  ,  au- 
jourd'hui grand  Ecuyer  du 
Roi. 

20.  Anglois  d'une  maifon 
diftinguée  ,  originaire  de  Nor- 
luandie  ,  qui  conferve  fon 
éclat  dans  la  perfonne  de 
Milord  Holdernefs  ,  que  fon 
mérite  reconnu  dans  plulîeurs 
Ambaffades  a  clévé  à  la  place 
de   Secrétaire    d'Etat. 

21,  D'une  ancienne  m- 
blelTe  d'EcolTe  ,  perpétuée 
dans  4^  perfonne  de  Milord 
Stormont  j  choili  dès  fa  jea- 
neffe  pour  nu  des  Pairs  dé- 
putés au  Parlement  d'Angle-  , 


terre  ;  fa  capacité  vient  «le  le 
faire  nommer  AnibafTadeur  en 
Pologne. 

12.  D'une  illuftre  maifon 
d'Angleterre  ,  qui  brille  en- 
core dans  la  perfonne  de  Mi- 
lord Comte  de  Chellerfield  : 
fon  mérite  diftingué  dans  les 
plus  grandes  pl;<Ées  de  l'Etat , 
fon  érudition  ,  l'agrément  , 
l'étendue  de  fon  efprit  ont 
pour  prix  la  gloire  bien  rare 
de  réunir  en  fa  faveur  le 
fuJfrage  de  tous  les  gens  de 
goût    de   l'Europe. 

2j.  François  ,  de  la  Pro- 
vince de  Kormandie  ,  Si  de 
la  même  maifon  que  Louis 
Malle:  de  Craville  ,  Seigneur 
de  MarcoulTy ,  Gouverneur 
de  Picardie  ,  de  Norn;andie  , 
&  Amiral  de  France  ,  fous 
Charles   VII|.   f.  iumi. 
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Brillent  Boulainvilliers  -4  ,   Araboife   ly  ,   Aidie  -^  , 

Angenne   -7. 
Ces  guerriers,  doni  le  bras  triompha  fur  la  Seine  , 
Cherchent  d'autres  hazards  :  ils  veulent,  fur  les  mers. 
Par  la  valeur  françoife ,  étonner  l'univers. 
Le  Telee  &  l'Ajax ,  qu'arma  l'Andaloufie, 
Avoient  pour  condufteurs  Margarit  ^8  5c  Garcie  -9. 
De  plus  légers  vaiffeaux,  dont  je  tairai  les  noms. 
Autour  de   l'Amiral  rangcoient  leurs  pavillons. 
Des  chefs  qu'il  a  perdus  ,  s'il  plaint  le  fort  funefte  , 
Confole  par  le  prix  du  nombre  qui  lui  relie  , 
Sans  crainte  il  vogue  au  port,  &  croyant  y  toucher, 
La  voile  le  replie  à  la  voix  du  Nocher. 

Tandis  qu'aux  Caftillans  l'efpérance  trompeufe  , 
A  promettre  des  biens  fe  montre  ingénie ufe  j 


'4.  D'une  illuftre  maifon 
de   Picardie. 

ij.  De  la  même  famille 
du  Cardinal  George  d'Am- 
boife  ,  premier  Miniftre  fous 
Louis   XIL 

'tf.  De  la  même  maifon 
que  celui  à  qui  le  Roi 
Louis  XI  ,  donna  le  Comté 
de  Cominges  ,  qui  fut  Amiral 
de    France ,     &    Gouverneur 


de     Guyenne.     f"iyt\     Mmti. 

•7.  D'une  anciemie  maifon 
de  France  qui  rendit  de 
grands  fevices  à  Charles  V. 
contre  les  Anglois.  V,  inutru 

2  8.  Le  Commandeur  D. 
Pedro  Margarit  ,  Seigncm- 
Catalan.  Chtr'.eytix  ,  tc!n.  I  , 
p.   1  =  4. 

•9.     Noble  Efpagnol, 


lo  La     Colombiade, 

CLwe  Diane  en  lançant  fcs  rayons  incertains  , 
A  bondir  fur  les  eaux  invite  les  dauphins  ; 
Sur  les  flots  argentés  ,  ou  brille  fon  image  , 
Les  vaiffeaux  à  pas  lents  s'avançoient  au  rivage. 
Mais  les  démons  qu'en  Grèce  adoroient  les  mortels  , 
Sous  d'autres  homs  dans  l'Inde  encenfés  aux  autels , 
S'oppofent  au  Génois  que  leur  pouvoir  redoute. 
Pour  peindre  ces  faux  Dieux,  ma  mufe  peut  fans  doute 
Rendre  à  Vénus  Cythere,  Se  l'Olympe  à  Junon  : 
Satan  ,  fous  mes  pinceaux,  prend  les  traits  de  Fluton. 
Du  Cocyte  les  morts  paffent  les  eaux  fatales. 

Boia  îo  ,  Teule  ,  Zemès ,  Déités  infernales, 
Qu'implorent  ces  climats  de  l'Europe  ignorés  , 
Rafferoblent  de  leur  Roi  les  drapeaux  révérés. 
Par  le  bruit  de  leurs  fers  s'annoncoient  leurs  armées: 
Les  ferpents,  qu'enfantoient  leurs  têtes  enflammées, 
Formoient  les  fifflements  qu'on  entend  à  Lemnos  , 
Quand  le  fer  embrafé  s'éteint  au  fein  des  eaux. 


30,  Dieux  malfaifants,  dont 
les  Indiens  appaifoient  la  fu- 
reur par  des  facrifices  de 
v'&imes  humaines. 

Ces  peuples  ,  très-fuperfti- 
tieux  ,croyoient  aux  fpcflres, 
aux  talifmans  >   à  la  magie  3 


aux  oracles  ,  &  adoroient 
leurs  dieux  fous  la  figure  de^ 
crapaax  ,  des  ferpents  ,  des 
crocodiles  fie  autres  repréfen- 
tations  monftrueufes.  ChiileTt. 
toni.  I  ,    p.   Î4. 
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Tcule  qui  ,  fur  le  Styx  ,  d'Eole  tient  l'empire  , 
Porte  aux  pieds  de  Satan  la  haine  qu'il  infpire  ; 
Le  feu  fort  de  fcs  yeux  ,  de  pleurs  enfanglantés  ; 
La  terreur  &  la  mort  marchent  à  fcs  côtés  ; 
Pour  fceptre  ,  dans  fes  mains,  eft  la  clef  des  tempêtes. 
D'un  nuage  de  foufre  ,  où  flottent  mille  tètes , 
Sort  fon  front  impofant  :  &  l'enfer  agité 
Devient  calme  à  fa  voix,  comme  l'eau  du  Léthé  : 
Même  au  fein  de  l'ingrat ,  du  traître,  du  parjure  , 
Le  remords  un  moment ,  étouffe  fon  murmure. 

Roi  de  ces  fombres  bords,  dit  le  démon  des  vents , 
Dans  rinde  ,    où  vos  autels  font  parfumés  d'encens , 
Souft'rirez-vous  qu'en  paix  régnent  les  fils  du  Tage  î 
L'autre  moitié  du  globe  a  fes  Dieux  en  partage  > 
Notre  grand  ennemi  l'a  conquis  par  fès  dons. 
Ahl  s'il  creufa  jadis  l'abyme  où.  nous  fouffrons  , 
Parons  du   moins  le  coup  que  fa  main  nous  apprête. 
Il   veut  au  Nouveau  Monde  étendre  fa  conquête, 
y  tranfmettre  fes  loix ,  &  s'y  voir  adoré. 
Quoi  ;  nos  Temples  détruits  fous  le  flen  révéré  , 
Verroient  fur  leurs  débris  éternifer  fa  gloire  ! 
Sans  défendre  vos  droits,  cédez-vous  la  vicloirc   ? 
Songez  qu'un  vil  mortel ,  au  mépris  des  enfers 
Contie  notre  pouvoir  ofe  armer  l'univers. 
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Ce  Génois  éclairé  ,  ferme  dans  les  délaftres , 

Connoit  le  fond  des  mers,  fait  mefurer  les  aftrcs , 

Réduire  les  cfprits,  &  conquérir  les  cœurs. 

D'un  (i  vaillant  guerrier  craignons  les  traits  vainqueurs. 

Vanter  un  ennemi  m'eft  un  cruel  fupplice  : 

Mais  l'orgueil  allarmé  parle  fans  artifice. 

Vaincu  par  la  terreur  ,  s'il  pefè  les  hazards , 

L'intérêt ,  le  danger  ,  fi.xent  feuls  fes  regards. 

La  flotte  que  je  crains  touche  au  but  de  fa  courfe  : 

L'cnfevelir  dans  l'onde  eft  ma  feule  reffburcc. 


Livre  aux  vents,  dit  Satan  ,  ce  peuple  audacieux; 

Que  toui  les  éléments  fe  déchaînent  contr'eux  : 

Répands  dans  l'univers  la  fureur  qui  t'anime. 

La  mer  tremble  à  ces  mots  ,  tout  frémit  dans  l'abyme; 

Le  choc  de  mille  mains  étincelle  dans  l'air , 
Comme  le  fcin  d'un  roc  frappé  des  coups'  du  fer  , 
Ou  les  corps  cmbrafés  par  le  choc  éleftrique. 
L'enfer  qui ,  par  échos ,  répond  au  bruit  magique  , 
Reffemble  au  Ciel  qui  tonne  à  coups  précipités. 
Teule  à  pas  de  géant  marche  aux  antres  voûtés , 
Ou  des  vents  orageux  gémilTent  les  cohortes. 
Sa  cl-^f  d'airain  à  peine  en  defferre  les  portes , 
Q.ue ,  fur  leurs  gonds  tournant  avec  rapidité  , 
Ce  démon  intrépide  en  eft  prefcu'empoité  3 
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Les  autans  fouterrcins  ,  qui  menacent  les  nues  , 

Des  foupiraux  profonds  fortcnt  par  mille  iffues. 

Soulèvent  l'océan ,  portent  aux  cieux  les  flots. 

Dieu  permit  aux  enfers  d'éprouver  fes  Héros  : 

Le  calme  au  même  inftant  fe  transforme  en  tourmente; 

L'effroi  des  Alcyons  rend  leur  voix  gcmiffante  ; 

Sur  les  flots  écumeux  les  vaifleaux  emportes , 

Des  Cieux  au  fond  des  mers  femblent  précipités  ; 

Au  milieu  des  torrents  qui  fondent  des  nuages , 

La  peur  g'.ace  les  bras  fufpendus  aux  cordages; 

Tout  fe  brife  ,    6c  la  voile  abandonnée  aux  vents. 

Implore  en  vain  les  foins  des  pâles  Caftillans. 

Matheos  vit  trois  fois  l'heure  où  la  nuit  s'envole , 

Depuis  que  cette  flotte  ,  errante  au  gré  d'Eole , 

S'écarte  du  rivage  où  Colomb  crut  toucher. 

L'art  manque  à  tant  de  maux,  &  les  cris  du  Nocher, 

Mêlés  au  bruit  des  mers,  jufqu'aux  Cieux  vont  fe  rendre  3 

L'Amiral ,  dont  la  voix  ne  fe  fait  plus  entendre  , 

Par  les  vœux  du  Pontife  ,  implore  ainfi  fon  Dieu. 

Souverain  Créateur,  qui,  préfent  en  tout  lieu. 
Tiens  les  aftres,  les  airs,  la  terre  en  équilibre; 
Toi  ,  qui  fendis  les  eaux  pour  rendre  un  peuple  libre, 
D'un  feul  de  tes  regards  tu  peux  calmer  ces  flots. 
Voudiois-tu,  dans  ce  goufîfre  ,  abymer  nos  vaifleauxj 
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si  notre  découverte  eft  à  jamais  perdue  , 
Qui  portera  tes  loix  fur  cette  onde  inconnue  J 
Par  ton  ordre  &  pour  toi,  nous  bravons  le  danger. 
Le  fort  qui  nous  pourfuit ,  à  ton  gré  peut  changer  : 
Grand  Dieu  !  ton  feul  appui  foutient  notre  entreprife 
Fais-nous  toucher  la  terre  à  nos  travaux  promife. 

Chacun  à  ces  accents  joint  des  cris  douloureux: 
La  crainte  du  péril,  mère  de  tant  de  vœux. 
Aux  yeux  de  la  pitié  ,  dans  le  Ciel  trouva  grâce. 
Bientôt  l'onde  élevée  applanit  fa  furface  ; 
Les  autans  furieux ,  par  un  Ange  enchaînés , 
Sous  des  antres  profonds  rentrèrent  confternés. 
Dès  que  les  aquilons  permirent  au  zéphire 
De  ramener  la  paix  fur  le  liquide  empire  , 
Dans  un  nuage  ouvert  le  Nord  fit  entrevoir 
L'étoile  31  des  Nochers,  leur  guide  &  leur  efpoir. 
Ce  flambeau  les  confole  :  &  tel  que  de  la  nue. 
Une  douce  vapeur  fur  les  fleurs  defcendue ., 
En  redreffe  la  tige  &  ranime  les  fruits  ; 
Le  calme  heureux  des  airs,  paffé  dans  les  efprits , 
Relevé  le  courage  abattu  par  la  crainte. 
l'Amiral  ,  qui  jamais  n'en  reffentit  l'atteinte, 

îi.   L'Etoile   poliïire. 
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Remet  à  fon  Typliis  les  rênes  de  l'Argo , 
Ordonne  qu'à  la  droite  il  laifle  Califto    r-  , 
Et  qu'il  vogue  au  couchant  en  attendant  l'aurore. 
L'otient  s'edaircit,  le  foleil  prêt  d'eclore  , 
Sur  Ton  char  matinal,  brille,  rougit  les  flots. 
Et  d'un  jour  plus  ferein  flatte  les  matelots. 
L'air  Ce  remplit  d'odeurs ,  telles  que  l'Arabie 
En  exhale  aux  confins  &  d'Afrique  Se  d'Afie. 
Pour  combler  les  defirs  du  voyageur  ravi , 
Ce  bien  inattendu  d'un  autre  fut  fuivi  ; 
L'aftre  du  jour  éclaire  une  côte  étendue. 
Dont  la  divcrfité  charme  &  furprend  la  viie. 
D'un  côté  des  rochers  ,  fufpendus  fur  les  eaux. 
Sans  le  fccours  de  l'art  imitent  {es  travaux  : 
En  monfl;res  ,  en  géants  ,  taillés  par  la  nature  , 
D'un  mélange  de  voix  ils  forment  le  murmure  jj  ; 
Les  peuples  de  ces  bords  y  femblent  raflemblés  j 
Le  mouvement  des  mers  par  des  coups  redoublés  , 


jî.  Fille  de  Lycaon  ,  Nym- 
phe de  Diane.  Jupi'ter  ,  fous 
la  figure  de  cette  DéelTe  ,  la 
féduilic  :  Diane  la  chaffa  de 
fa  Cour.  CalLfto  alJa  dans  les 
bois  accoucher  d'Arcas.  Ju- 
non  ,  jaloufe  ,  la  métamor- 
phofa  en  Ourfe  ,  ainfi  que 
fon    fils  ;    mais    Jupiter    les 


plaça  dans  le  Ciel.  Ces  Conf^ 
tellations  font  nommées  la 
grande  &   la   petite  Ourfe. 

}}.  Quand  on  fe  promené 
aux  bords  de  la  mer,  le  mur- 
mure des  flots  femble  fortir 
des  rochers  qui  bordent  le 
rivage. 
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En  creufant  les  rochers,  y  rend  ce  bruit  fauvage, 
due  fur  l'aîle  des  vents  l'écho  porte  au  rivage. 

L'autre  côté  du  port ,  ouvert  aux  voyageurs , 
Eft  un  amphithéâtre  &  de  fruits  6c  de  fleurs , 
Borde  d'un  fable  d'or  ,  ou  l'onde  toujours  pure. 
Du  plus  beau  coquillage  étale  la  parure  ; 
Eà  ,  de  nombreux  pêcheurs  pour  remplir  leurs  canots  ;4 
Ise  cherchent  point  en  vain  leur  moilTon  dans  les  flots. 

Fortunés  habitants  de  ces  rives  fécondes  , 
Quel  effroi  notre  flotte  apporte  fur  vos  ondes! 
Vos  filets  furchargés  échappent  de  vos  mains. 
Tandis  que ,  pour  gagner  vos  efprits  incertains , 
On  vous  montre  les  dons  que  Colomb  vous  deftine , 
La  voile  vers  vos  bords  par  fon  ordre  s'incline  ; 
La  fonde  confultée  annonce  un  heureux  port. 
Et  la  proue  au  rivage  ,  en  voguant  fans  efiFort , 
Dans  un  fleuve  profond  s'ouvre  un  accès  facile. 
Des  aibrilfeaux  fleuris  ombragent  cet  afyle  ; 
Sur  les  coteaux  voifins  ,  mille  brillants  ruifleaus. 


74.  Les  Canots  des  Indiens, 
fait,  du  tronc  d'un  feul  arbre 
creufé  par  le  feu  ,  conce- 
noien:    jufqu'à   vingt    hom- 


mes. sMs  ,  HiAoire  du  Mexi- 
que  -,  toni.  I  ,  p.  î7.  Ciittht 
tom.    I  ,    p.    48, 
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De   rochers  en  rochers  précipitent  leurs  eaux  : 
L'art  peint  dans  nos  jardins  ces  jeux  de  la  nature. 
Lt  ,  l'onde  par  cafcade  arrofe  la  verdure  ; 
Des  torrents,  dont  le  cours  creufe  divers  vallons, 
Fcrtilifent  les  champs  ,  font  germer  les  moiffons. 
Qjioiqu'au  même  degré  du  ciel  des  Hefperidcs  , 
L'ete  de  ces  climats  ne  les  rend  point  arides  ; 
Et  des  lieux  cîi  la  Fable  a  feint  tant  de  beautés  , 
Les  Ifles  que  je  chante  ont  les  réalités. 
L'automne  ,  qui  fouvent  les  couvre  de  nuages , 
N'en  vit  jamais  la  chù:e  inonder  ces  rivages  ; 
Sans  qu'aux  regirds  le  jour  y  perde  fa  fplendcur , 
Ce  voile  fecourable  en  modère  l'ardeur. 
Dans  le  chaud  du  midi  ,  des  zéphirs  tutélaires 
Vcnoient  dans  leurs  travaux  confoler  les  Ibères; 
Ils  rouchcrent  au  port ,  Je  l'efpoir  du  repos 
Leur  fit  au  même  inftant  abandonner  les  flots. 

Sur  le  rocher  voifin  une  troupe  appcrçue. 
Détermine  leur  marche ,  &  s'étonne  à  leur  vue. 
Le  Chef  qui  la  conduit  fuit  un  fèntier  profond; 
Ses  cheveux  blancs  epars ,  les  rides  de  Ton  front , 
Sans  art,  fans  vêtements,  fa  taille  avantngeufe  , 
Annoncent  mieux  fon  rang  qu'une  marche  pompeufe; 
Sa  candeur  brille  plus  que  l'or  des  Rçis  Perfans. 
Tome  II,  Y, 
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si  les  habits  ,  les  traits  ,  les  vaiffeaux  CaftiUans , 

Par  leur  nouvel  afpeft  attirent  le  Sauvage; 

Du  peuple  qui  le  fuit ,  les  geftcs,  le  langage  , 

De  nos  Européens  étonnent  les  efprits; 

Et  ces  divers  humains  ,  cgalcraent  furpris  , 

Contemplent  à  l'envi  leur  figure  inconnue. 

Les  Indiens;  fans  trouble  &  d'une  ame  ingénue  , 

Expriment  à  Colomb,  en  lui  montrant  les  Cieux, 

Q.u'on  le  croit  dcfcendu  de  ce  féjour  des  Dieux. 

L'Amiral  vers  leur  Chef,  en  s'inclinant,  s'avance  ; 
Et  j.pour  l'entretenir,  emprunte  l'afliftance 
D'un  Jeune  Européen  ,  qu'en  ce  Monde  nouveau. 
Dans  une  Ifle  déferte,  il  prit  fur  fon  vaifîeau. 
Quel  bonheur  imprévu  !  (  Dieu  le  permit,  fans  doute.) 
L'interprète  entendu  du  vieillard  qui  l'écoute  , 
De  l'iUuftre  Génois  exprime  ainfi  les  vœux. 

O  vous  !  qui  paroiflez  régir  ce  peuple  heureux  , 
Si  l'hofpitalité  dans  vos  champs  eft  connue  , 
Par  voyre  air  vertueux  mon  ame  prévenue  , 
D'un  œil  rempli  d'efpoir  voit  ces  lieux  enchantés. 
Su  ■  l'onde  où  vers  vos  bords  les  vents  nous  ont  portés. 
Nul  projet  dangereux  ne  dirige  ma  courfe  : 
Le  malheur  m'y  conduit ,  foyez-y  ma  reflburce  j 
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Et  bientôt  dar.s  ma  route  ,  au  delà  de  vos  mers  ; 
J'irai  de  vos  bienfaits  inftruire  l'univers. 
Les  yeux  des  Caftillans  fixés  fur  le  Sauvage  , 
Aux  difcours  de  leur  Chef  uniffoient  leur  hommage. 

A  leur  voix  l'Indien  donne  une  entière  foi  : 
Son  cœur  ,  ne  fans  détour  ,  eft  auflî  fans  effroi. 
It  dit  à  fes  amis  :  (  c'étoit  fa  feule  fuite  ) 
Tour  charmer  l'étranger  qu'à  nos  repas  j'invite  , 
Mêlez  dans  nos  liqueurs  les  parfums  les  plus  doux. 

Vers  la  terre ,  à  ces  mots ,  il  courbe  les  genoux , 
Autant  qu'il  eft  permis  dans  le  déclin  de  l'âge. 
Joignant  à  pas  tardifs  Colomb  qu'il  envifagc  ; 
Etre  divin,  dit-il,  que  ces  coteaux  peuples 
Virent  franchir  les  mers  fur  des  monftrcs  ailés  , 
l.a  rive ,  oïi  tu  defccnds ,  t'offrira  fans  mefure 
Les  douceurs  5c  les  biens  qu'y  verfe  la  nature. 
J'y  règne  ,  &  mon  defîr  eft  d'y  comb'.er  tes  vœux  5 
Suis-moi  dans  nos  vallons  :  vois  ce  fejour  heureux  : 
Là,  les  tiens  ,  pat  mes  foins ,  auront  un  Cùt  afyle. 

Du  vieillard  l'Amiral  fuit  la  marche  tranquille  , 
L'interprète  l'efcorte  ;  en  foule  fur  leurs  pas 
S'avancent  Marcoufly  ,  Morgant ,  riefqui ,  Porras, 

i:   i) 
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Et  les  plus  fameux  Chefs  que' fur  l'Ebre  on  vit  naître. 
A  leurs  yeux,  dans  ces  bois  ,  tout  prend  un  nouvel  être: 
Les  animaux  ,  les  fruits  ,  les  arbres  pleins  d'encens 
N'ont  rien  dans  leur  afpea  qui  reflemble  à  nos  champs: 
Le  foleil  y  répand  une  c'.aitc  plus  vive. 
Si  ùcs  plaines  de  l'air  la  troupe  fugi.ive. 
De  l'ambre  Se  des  rubis  y  porte  les  couleurs  , 
Leur  ramage  farouche  a  des  fons  moins  flatteurs  ÎS 
Qiic  le  doux  rofàgnol  Se  la  tendre  fauvette. 

Sur  ces  bords  ,  l'oi^cau-mouche  ;S  a  choifi  fa  retraite: 
Julques  dans  ncs  climats  (on  plumage  apporté , 
Tar  l'art  de  Réaumur  37  confcrve  fa  beauté. 
Aux  lieux  que  je  décris,  un  animal  fauvage  î» 


5  5".  Lz  g-izouillercent  des 
(ifeaux  ne  fci:  pao  ,  aux 
Antilles ,  un  des  agréments 
des  bois  ;  s'ils  charment  les 
yeux  par  la  beauté  de  leur 
pliimjge  ,  ils  flattent  peu 
les  oreilles.  Ch^rlivux  ,  tosTi. 
I  ,    p.    5°. 

?5.  Le  Colibri  ,  oifeaii  de 
l'Amérique  ,  gros  comme  un 
h,i!.ne,ton  ,  donc  le  plumage 
cft  émaillé  des  plus  riches 
co'uleurs.  Il  porte  fur  la  ttte 
une  petite   aigrette  noire  ;    a 


le  bec  un  peu  crochu  ,  noir 
&  poli  ;  les  yeux  brillants 
comme  des  diamants.  ChurU». 
P-     Ji. 

Î7.  M.  de  Réaumur,  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  fon 
riche  cabinet  d'hirtoire  na- 
turelle fat  connu  de  toute 
l'Europe. 

jS.  Le  Singe.  11  y  en  a 
de  ■  quatre  à  cinq  pieds  <le 
haut  ,  qui  ont  les  ép.iu]ei 
larges  coïnme  les  hommes. 
Quand    ils   vont  aux    cannes 


TREMIES     Chant.  a 

Des  humains  a  les  traits,  l'adrefle  5c  le  courage. 
A  grand  bruit  l'aloès  }9  chaque  fiede  y  fleurit. 
L'Inde  ,  qui  du  coco  4°  tire  un  lait  qui  nourrit , 
Des  vapeurs  d'un  feuillage  41  enivre  la  parefle. 
Le  fruit  du  cotonnier  4-  y  fert  à  la  moUeffe. 
Le  cacao  4î  fournit  le  neftar  des  repas. 


de  fucre  ,  ils  Ce  rangent  en 
bataille  ,  &  envoient  des 
avant-coureurs  pour  décou- 
vrir les  enibufcades.    i-'  P.    L' 

Ccmi.    ftiyjir. 

39.  Plante  de  la  figure 
d'un  artichaut.  L'opinion 
commune  eft  que  tous  les 
cent  ans  fa  tige  à  fleur  fort 
avec  grand  bruit.  En  17Î4  , 
dans  le  jardin  du  Comte 
de  Lynibourg  Styrnni  à 
Carisback ,  il  en  fleurit  un 
qui  s'éleva  de  vingt-lix  pieds  : 
il  en  fortit  vingt-huit  ra- 
meaux qui  portoient  plus  de 
trois  mille  fleurs.  Jiutnal  dt 
VetiM  ,  '75-4. 

40.  Efpece  de  Palmier , 
haut  de  trente  à  quarante 
pieds  ,  donc  le  fommec  ell 
orné  de  feuilles  de  dix  pieds 
d'étendue.  On  s'en  fert  à 
couvrir  les  maifons  &  à  faire 
des  nattes.  Du  haut  de  cei^ 
arbre  ,  fortent  un  gros  germe 


en  forme  de  choufleur  , 
excellent ,  &  des  rejettons  de 
la  grorteur  du  bras  ,  qui , 
étant  coupés  ,  diftUlent  une 
liqueur  agréable.  Elle  fert 
de  vin  &  enivre.  En  fendant 
fon  écorce  ,  on  en  tire  une 
eau   rafraîclîiflante. 

4t.    Le  Tabac. 

4=.  Le  .  Coton  vient  d'un 
arbre  en  forme  de  buliTon. 
La  feuille  en  eft  femblabie 
à  celle  du  Sicomore.  La  fleur 
violette  ,  ou  jaune  ,  a  la 
figure  d'une  cloche  ,  &  pro- 
duit des  fruits  de  la  groîTeur 
d'une  nois  ,  couverts  d'une 
écorce  dure  &  noire  ,  qui  fe 
fend  à  l'ardeur  du  foleil.  Alors 
on  apperçoit  le  coton  dont  elie 
eft  remplie.  Il  y  a  dans  cha- 
que fruit  de  petites  fèves  ,  fe- 
mence  de  l'arbre  cotonnier. 

4;.  Fruit  du  Cacaoyer  , 
arbre  de  la  figure  d'un  ceri- 
lîer  ,  dont  la  feuille  re.Tem- 


2 1  La     C  o  l  o  ^t  s  I  a  d  e  , 

Le  mangle  44,  l'acajou  4^,  le  cédra  4«  ,  l'ananas  47, 
Répandent  leurs  parfums  dans  l'air  qu'on  y  refpue  ; 
Et ,  fous  mille  autres  noms  ,  flore  y  charme  Ziphire. 


ble  à  l'oranger.  Il  eft  fi  dé- 
licit  ,  q'i'il  ne  peut  croître 
qu'à  l'ombre  d'au:res  grands 
arbres  appelles  les  nieres  du 
Cacaoyer.  Le  frui:  eft  renfei- 
mé  dans  une  gouffe  de  la 
groffeur  d'un  concombre  , 
qui  contient  jufqu'à  qua- 
rante grains.  C'eft  de  cette 
femence  qu'on  fait  une  ef- 
pece  de  pilte  ,  qui ,  mêlée 
avec  de  la  vanille  &  du 
fucre  ,  compofe  la  liqueur 
qu'on   nomme     CKocoiat. 

44,  Le  Mangle  ,'arbre  qui 
croît  dans  les  lieux  maréca- 
geux ,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  au  poirier.  Il  porte 
des  gouîTes  longues  comme 
des  bâtons  de^  cafTe  ,  rem- 
plies d'une  moelle  blanche 
&  amere  ,  que  les  Indiens 
mangent  comme  une  nour- 
riture faine.  Le  bois  en  eft 
folide  &  fert  aux  bâti- 
ments. La  manière  dont 
le  Mangle  fe  perpétue  eft 
aà  nWable.  Ses  rameaux  , 
après  s'être  élevés  &  éten- 
dus ,  fe  recourbent  à  terre  , 


ou  ils  rsnrennent  racine  & 
forment  de  nouveaux  arbres. 
4y.  Arbre  de  la  hauteur 
d'un  pommier  chargé  de 
feuilles.  Le  bois  en  eft  rou- 
geâtre.  Des  extrémités  des 
branches  ,  il  fort  un  bouquet 
de  fleurs  panachées  de  rouge 
&  de  verd  ,  qui  produit  xia 
fruit  de  la  forme  d'une  poire  , 
qui  renferme  une  amande 
bonne  à  manger.  11  coule  da 
tronc  de  l'Acajca  une  gom- 
me pareille  à  celle  qu'on 
apporte   du  Sénégal. 

4^.  Efpece  de  Citronnier, 
dont  le  fruit  eft  doux  Se  odo- 
riférant. Les  feuilles  ont  le 
même  goût  que  le  fruit  , 
&i  pourroient  fervir  à  faire 
de   la   limonade. 

4".  Fruit  gros,  pyramidal 
&  jaune  quand  il  eft  niûr._  Il 
eft  compofé  de  plufieurs  tu- 
bercules unis  enfemble  &  cou- 
ronnés de  feuilles  vertes  , 
pointues  &  dçntellées.  Ce 
fruit  a  une  odeur  &  un  goût 
li  agréable  ,  qu'il  pafTe  pour 
ie    meilleur   des    Indes. 


PREMIER     Chant.  15 

Les  Efpagnols  ravis  ,  en  païcourant  ces  bois  , 
Du  Ncftor  qui  les  guide  interrogent  la  voix. 
Au  milieu  de  ies  fruits,  des  oiicaux,  de  l'ombrage, 
De  tant  d'objets  nouveaux  il  leur  apprend  l'ufagc  : 
On  l'écoute  ,  on  le  fuit;  s'il  avance  à  pas  lents  , 
Ses  difcours ,  dans  la  route,  em  abrègent  le  temps. 
Sous  des  pins  ,    de  Ton  antre  on  trouve  enfin  l'iflae  : 
A  l'in'efte  importun  cette  grotte  inconnue  , 
Laifle  les  yeux ,  fans  trouble  ,  y  goûter  le  fommeil  : 
Par  le  fommet  ouvert,  les  rayons  du  foleil , 
Sur  l'albâtre  des  murs  répandent  la  lumière. 
La  main  du  temps  creufa  cette  vafte  carrière  : 
Sa  défenfe  eft  la  paix,  la  candeur  ,  l'équité; 
Et  fon  feul  ornement  une  jeune  beauté 
A  qui  l'heureux  vieillard  avoir  donné  naiflancc 
Comme  Eve  ,  elle  etoit  nue  4^  ;  une  égale  innocence 
L'offre  aux  regards  fans  honte  ,  &  voile  fes  appas  : 
Les  grâces  qu'elle  ignore  accompagnent  fes  pas  , 
Et  pour  tout  vêtement ,  en  formant  fa^garure , 
D'un  plumage  azuré  couvrirent  fa  og^Kft  : 
Mais  elle  a  plus  d'attraits  que  celle  de  Cypris. 
L'objet  qu'elle  embellit  n'en  connoît  pcjnt  le  prix  : 

48.     Avant   la    découverte  j   alJoient    nus  ,     ou    re   vor- 
d\i     Nouveau    Monde  ,    tous  I    toient   pour  ornement  qu'une 
les    peuples  de   ce   continent  |    ceinture   de  plumes. 
B    iv 
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Ses  longs  cheveux  flottaient  Tur  fon  fein  prêt  d'éclore^ 
aue  ce  climat  b  ûlant  n'obfcurcit  point  encore  : 
Et  t'afpea  imprévu  de  tant  de  Caftil;ans , 
D'éronnemenr,  d'effroi,  peint  fes  regards  brillants  : 
Ses  mains  du  choix  des  fruits  fe  formant  une  étude. 
Demeurent  un  mometit  dan;:  la  même  attitude. 

Ne  tremble  point ,  Zama  ,  dit  le  tendre  Vieillard. 
Ces  êtres  nés  du  Ciel ,  des  mers  ,  ou  du  hazard  , 
Sans  troubler  notre  al'yle ,  entreront  en  partage , 
Des  mets  que  ton  adreffe  apprête  à  mon  ufage. 
Bientôt  fur  des  riffus  d'ecorces  de  palmiers 
On  joint ,  aux  poiffons  fecs ,  des  micots  49  ,  des  ramiers. 
Et  pour  dons  de  Cérès  la  fertile  banane  Jo. 
Le  Vieillard  &  fa  fille  ,  aflis  fous  leur  cabane  , 
La  jeuneffe  Indienne  &  les  Ibériens , 
De  ce  feftin  frugal  fc  partagent  les  biens. 


4  9.  Sorte  de,  .Sapajou  que 
Jnanseiit  leiJ$ÉLns.  Voyage 
«l'Ulioa  ,    p,  ToA;   I, 

î".  Fruir  d'une  plante  qui 
a  la  figure  d'un  gros  rofeau  , 
haut  de  douze  %  quinze  pieds. 
La  feaiiie  eft  il  grande  , 
qu''rne  feule  fuflîc  pour  em- 
niaihoter  un  enfant.  Le 
fruit  du  Bananier  eft  au  fom- 


niet  de  la  tige  ,  en  grappe 
greffe  comme  le  bras  ,  d'une 
chair  propre  à  cuire  fous  îa 
cendre.  Les  Indiens  S'en  fer- 
vent au  lieu  de  pain.  Lorf- 
que  le  fruit  efl  mûr  ,  on 
coupe  la  piante  ,  qui  ne  fe 
perpétue  que  par  des  rejet- 
to.as. 


P   R  r   .M  I  Z  R       C  U  A   K  T.  l5 

Le  bcfbin  induljenr  e:i  chérit  rnbondancc. 
Déjà  dans  ce  repas  régnoit  la  contiaiicc 
Qu'une  longue  habitude  ajoute  à  nos  plaifirs. 
Dcj  que  la  faim  ardente  eut  calmé  Tes  délits , 
Le  père  de  Zama  ,  dans  fa  furprife  extrême , 
Occupe  de  fon  hôte  Se  s'oubliant  lui-même , 
L'oeil  fixe  fur  Colomb  ,  l'interroge  en  ces  mots  : 
(  L'interprète  l'écoute  ,  8c  ICo  rend  au  héros.  ) 

Etranger,  dont  l'f.ir  noble  5c  la  douce  éloquence 
Annoncent  que  des  Dieux  ta  race  a  pris  naiflance. 
Voyant  qu'a  nos  befoins  t'ont  fournis  les  deftins, 
J'oferois  te  compter  au  nombre  des  humains , 
Si  nos  pères  n'av-oient  appris  de  leurs  ancêtres 
Que ,  leuls  î  I  dans  l'univers ,  nous  en  fommes  les  maîtres. 
Dans  le  (ein  de  la  terre  engendrés  du  fbleil  , 
Chaque  jour  psr  nos  vœux  nous  hâtons  fbn  réveil  ; 
On  fent ,  à  fon  lever  ,  que  par  lui  tout  refpire  : 
Les  flambeaux  de  la-nuit  refpeftent  Ion  empire; 
Tu  vois  ,  dans  (es  rayons  ,  leur  éclat  s'ablorber. 
Ces  feux  du  firmament,  qu'en  l'air  on  voit  tomber, 
T'auïoient-ils  donné  l'être;  Arrives- tu  des  mondes 


Ji.  On  a  trouvé  plnficurs  1  le  monde  enrier,  n'ayant  eu 
ifles  donc  les  habitants  commerce  avct  a.icun  autre 
croyaient  q.ae  leur  terre  ctoit  j  pettple. 
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oïl  la  mort  nous  conduit  par  des  routes  profondes , 
Oîi  des  femmes  fans  nombre  enchantent  les  defirs  ? 
Les  fruits  de  ces  beaux  lieux ,  les  liqueurs  ,  les  plaifirs 
En  te  prêtant  peut-être  une  nouvelle  eflencç  , 
Ont  de  nos  traits  aux  tiens,  changé  la  refîemblance. 
Apprends-moi  tes  deftins  :  dis  quels  lecrets  refforts 
T'ont  porté  ,  par  les  airs  ,  fur  nos  terreftres  bords. 
Senfible  à  tes  malheurs  ,  charmé  de  ta  fageffe  , 
Une  amitié  naiffantc  à  ton  fort  m'intéreffe. 

Fin   du    premier   Qjant. 
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D  U 

SECOND      CHANT. 

JLy  Ifcours  de  Colomb  fur  fon  origine  ,  fur  l' Etre  fii- 
frême  ,  fur  l'erendue  de  l'Afrique  ,  de  l'Jfie  O"  de 
l'Europe.  Defcrifrion  des  matirs  ,  des  loix  &  de  l'in- 
dufirie  des  habitants  de  ces  trois  parties  du  Monde.  Ré~ 
p:nfe  du  Vieillxrd.  Peinture  des  mœurs  des  habitants 
de  fon  Jfle.  Pour  lui  donner  une  ide'e  des  arts ,  du 
commerce  &  de  la  na-uigation  ,  l'Amiral  retirend  fan 
récit.  Sage  réfexion  '  du  Vieillard.  Zama  ,  qui  com- 
mence a.  s'intérejfer  pour  l'Amiral  ,  lui  demande  le 
reeit    de  fes  aventures. 


^9 


L   A 

COLOMBIADE. 

.{■.  -*» 

SECOND      CHANT. 

V  Enérablc    vieillard  ,    répondit  le  Génois, 
Ici  la  véiité  va  parler  par  ma  voix  : 
Vous  montrez  des  vertus  digne  de  la  connoître. 
Sachez  que  dans  les  Cieux  on  ne  m'a  point  vu  naître; 
Mais  que  tout  eft  fournis  au  Dieu  qui  me  conduit. 
L'aftre  brillant  da  jcur   ,    les  flambeaux  de  la  nuit  , 
La  terre  &  fes  enfants  de  ce  Dieu  font  l'ouvrage  : 
J'en  fuis  un  tel  que  vous  ,     mais  d'un  autre  rivage. 
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Vous  donnez  à  ce  Monde  un  cercle  trop  borné. 

Avant  de  vous  nommer  les  lieux  oîi  je  fuis  né  , 

Je  dois  de  l'univers  vous  peindre  l'écenJuc. 

Auffi  prompt  qu'un  oifeau  qui  fc  perd  dans  la  nue  , 

Un  voyageur  ardeni;  à  précéder  le  jour 

Mille  fois  dans  fa  couife  en  verroit  le  retour  , 

Avant  qu'il  parcourût  l'enceinte  de  la  terre. 

Ce  globe  ,   fufpendu  dani  l'^Ether  qui  l'enferré  , 

y  tourne  fur  fcn  axe  ;  &  depuis  fix  mille  ans 

La  marche  du  foleil  y  partage  les  temps. 

Son  oblique  carrière  autour  de  notre  Monde 

Divife  en  cinq  climats  les  cieux  ,   la  terre  8c  l'onde. 

La  Zone  '  ou  vous  régnez,  fous  fes  brûlants  afpe:ts. 

Reçoit  des  jours  égaux  de  fes  rayons  direûs  , 

Cet  aftre  deux  fois  l'an,  cherchant  le  Sud  ou  l'Ourfe , 

PafTe  à  votre  Zénith,  pourfuit  au  loin  fa  courfe, 

D'un  pas  alternatif  y  tempère  2  les  jours , 

En  abrège  l'cfpace  ou  prolonge  le  cours  ; 


1.  La  Zone  torriiie ,  où 
ie  joui-  &  la  nuit  fon:  égaux, 
éft  tcrn-.inée  par  les  deux 
Tropiques  ,  &  divifée  en  deux, 
par  l'Equateur ,  que  le  fo- 
'bil  traverfe  deux  fois  dans 
l'année  pour  aller  du  Tropi- 
que du  Cancer  au  Tropique 
du    Capricorne.      C'ell   dan» 


cet  intervalle  qu'il  parcourt 
les  douze  lignes  du  Zo- 
diaq-je. 

2.  Les  deux  Zones  tem- 
pérées ,  où  les  nuits  &  les 
jours  font  inégaux  ,  s'éten- 
dent depuis  les  deux  Tropi- 
ques jjfques  aux  Cet. 
polaire;. 


SECOND      Chaut.  3^ 

Mais  fa  clan;    perçmt  au  travcis  de  la  nue  , 
Aux  deux  pôles  du  Monde  à  peine  eft  appçrçuc  î   : 
Le  jour  fuit  ces  dcferts  ;    le  globe  lumineux 
Qui  pendant  deux  faifons  les  prive  de  fes  feux  ,    • 
N  y  lailTe  pour  flambeau  qu'un  fùible  crcpufcule  :. 
La  terre  ,   aride  alors  ,    trompe  refpoir  crédule  } 
tt  les  fleuves,  dont  l'air  cryftalUfc  les  eaux  , 
Sans  fléchir  fous  leur  poids  y  portent  des  fardeaux; 
A  leur  rapidité  le  froid  donne  des  chaînes. 

O  Mort  1  ton  fûuffle  ainfi  glace  le  fang  des  vtines. 
Et  ton  fceptre  de- fer  triomphe  en  ces  climats. 
La  faim  voit  les  moiffons  s'y  changer  en  frimats  : 
L'haleine  des  humains  dans  les  airs  fc  congelle  : 
Sous  des  antres  profonds  ,     un  feu  qu'on  renouvelle 
Y  tient  lieu  du  printemps,  qu'après  de  longs  Iwvers, 
A  pas  lents,  le  foleil  ramené  en  ces  déferts. 
Vous  ,    qu'un  heureux  deftin  plsca  fur  ce  rivage , 
Vous  tremblez  des  horreurs  donc  je  trace  l'image  -, 
Je  vois  ,     à  ce  tableau  ,    vos  efprits  incertains 
Douter  qu'en  de  tels  lieux  on  trouve  des  humains. 
Admirez  du  Très-Haut  la  fagefl-c  profonde. 


j.    Sous    les    Pcles ,    il    y  |  mois    de    a-M     de    faire, 
a  lis     mois     de   jour   £c   lii  I 
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Du  Nord  au  pôle  Auftral  s'il  a  peuplé  le  monde. 
Il  grave  dans  nos  cœurs  un  invincible  amour 
Peur  la  terre  ou  d'abord  nous  recevons  le  jour. 
Du  rivage  où  l'aurore  à  vos  yeux  prend  naiffance , 
Tournant  cù  le  foleil  vers  le  midi  s'avance , 
Scus  ks  rayons  direfts  ,   s'étend  loin  de  vos  mers 
Un  des  trois  continents  qui  forment  l'univers. 
Afrique  en  eft  le  nom.     Cette  plage  brûlante 
Plaît,  malgré  Tes  rigueurs,  aux  humains  qu'elle  enfante. 
Le  centre  y  refte  en  proie  aux  tigres ,  aux  iéop.irds  : 
Les  bords ,  plus  habités  ,  s'ouvrent  feuls  aux  regards. 
Des  idoles  fans  nombre  &  d'un  afped  bifarre , 
Y  reçoivent  l'encens  d'un  peuple  aiifll  barbare 
Que  les  monftres  nourris  dans  cet  affreux  fejour. 
Un  Ifthme  4  unit  l'Afrique  à  l'Afie  ,    où  le  jour 
S'éteint  au  fein  des  mers  quand  vous  voyez  l'aurore  r  : 
Là  ,  dans  fes  vaftes  champs  ,    la  Chine  voit  cclore 
Autant  de  citoyens  que  vos  près  ont  de  fleurs  j 
Quoique  de  mille  Dieux  ils  foient  adorareurs  , 
Un  grand  légiOateur  e  ^  tran.'mis  à  leurs  fages' 

4.  L'Ifthme  tle  Suez  ,  entre 
la  Méditerranée  &  la  mer 
Rouge ,  a  environ  foixarire 
n.iJIes  d'étemlue  ,  &  ftrare 
J'Alîe  de  1-Afrique. 
5.    Quand   le  foleil  fe  cou- 


che à   la   CrUne ,    ii   fe   levé 
aux  Antilles. 

6,  Confncius  ,  fameux  phi- 

lofnphe  C'-.;n,ji5  .    qui    v.voic 

0=-  r.ns   avant  Jefus-Chrift  , 

condainnoic    l'iilolâtrie   ,     & 

Qie 


SECOND      Chant. 


?3 


Que  le  rcflbrt  des  corps ,     vivants  d'âges  en  âges  , 

Eft  l'unique  pouvoir  qui  régit  l'univers  ; 

Et  ou'un  cœur  vertueux ,    ferme  dans  les  revers  , 

Trouve  leul  du  bonheur  les  véritables  Iburces. 

Aux  bords  voilîns  le  luxe  ,  epuifant  les  relTourccs  , 

En  vain  dans  les  plaillrs  met  la  félicité  , 

Chez  l'Indien  oifif  languit  la  volupté  : 

Croyant  qu'après  la  mort ,    dans  la  matière  errante  , 

L'ame  de  les  aïeux  ,  à  jamais  renaiffante  , 

Anime  les  poiGons ,    les  brutes  ,    les  oifeaux  , 

11  n'ofe  fe  nourrir  du  fang  des  animaux  7. 

Ces  erreurs  ,   qui  du  temps  ont  la  vicilïîtude  , 
Des  plus  fubtils  efprits  épuiferent  l'étude. 
Chacun  crut  dévoiler  aux  regards  curieux 
1,'ordre  de  la  nature  &  l'eflence  des  Dieux. 
Sur  des  atomci  8  vains,  le  feu,   l'eter,  ou  l'onde. 


riivifoit  fa  doftrine  en  quatre 
parties,  i.  Les  moyens  d'ac- 
quérir les  vertus.  '.  L'art  l'.e 
raifonner.  3.  La  politique  cîu 
gouvernement.  4.  La  fcience 
des  mtEurs.  Il  relloit  encore,  en 
164*  ,  un  de  fes  defcendants 
que  l'Empereur  de  la  Chine 
trartoit    avec   dift.nftion. 

7.  La  Métempfycofe  ,  opi- 
nion   des   anciens    Brachma- 
Tume   11. 


nés  4  dure  encore  parmi  les 
Banians  &  autres  idolâtres  de 
l'Inde  Si  de  la  Chine.  Ils 
ne  tuent  ni  ne  mangent  au- 
cun animal  qui  ait  eu  vie  , 
dans  la  crainte  d'y  rencon- 
trer l'ame  de  leurs  pcres. 
Pythagore  avoit  pris  d'eux 
cette   opinion. 

8,     Epicure    attribuoit     la 
formation  du  monde  au  con- 
C 
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Tour-à-tour  on  fonda  l'origine  du  Monde. 
Ce  fecret  cft  connu  du  feul  Dieu  que  je  fers  , 
Qi.ii  voit  naître  &  tomber  ces  fyftêmcs  divers  , 
Comme  au  pied  d'un  rocher  une  vague  formée 
Sous  l'autre  qui  s'élevc  cft  fans  cefTe  abymée. 
Les  Mages  9  ,    qui  jadis  gouverncient  les  Perfans, 
Comme  vous  au  foleil  préfentoient  leur  encens  : 
Aujourd'hui  le  vrai  Dieu  dans  leurs  temples  préfidej 
Mais  leur  culte  obéit  au  penchant  qui  les  guide. 
Le  nôtre ,  aux  nœuds  d'hymen  refferrant  les  plaifirs , 
Veut  qu'un  unique  objet  y  comble  nos  defirs. 
Par  des  femmes  fans  nombre  irritant  leur  tenùrefie  , 


cours  des  atomes  ou  parcelles 
de  iKatiere  de  différentes 
formes  ,  qui  ,  après  avoir 
fublifté  éternellement  ,  s'é- 
toiem  depuis  un  certain  temps 
accrochées     dans    le    vuide. 

Parménide  a  dit  le  premier 
que  la  terre  étoit  ronde  ; 
qu'il  y  a  voit  deux  éléments  , 
îe  feu  &  la  terre  ;  &  que  la 
génération  des  hommes  ve- 
ndu  du  foleil. 

Thaïes  foutenoit  que  l'eau 
étoit  le  principe  de  toutes 
chofes  ,  &  que  le  monde  avoir 
vuie  ame.  11  prédit    le   pre- 


mier les  éclipfesi  Selon 
Anasimandre  ,  le  principe, 
des  êtres  étoit  un  élément 
infini  dont  les  parties  fe 
changeoient  ,  mais  dont  le 
tout  étoit  immuable.  Il  in-, 
venta  la  fphere  ,  au  rapport 
de    Pline. 

9.  Zoroaftre  s'acquit  ,  par 
le  moyen  de  fes  prédiûions  , 
TEmpire  des  Baftriens  du 
temps  de  Ninus  roi  des  AlTy- 
riens.  Les  Perfans  font  en- 
core feftateurs  de  Zoroal^e  , 
&  croient  à  l'AHrologie  ju- 
diciaire. 
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IS 


Ali-  '<»  leur  faux  prophète  enchanta  leur  moUcfle  ; 
Morale  qu'il  reçut  d'un  fameux  impolkur  n 
Des  Arabes  voilins  5c  Pontife  Se  vainqueur. 

Ses  fujcts  ,  "que  la  guerre  aflervit  aux  Tartares, 
Des  rivages  glaces  prirent  les  mœurs  barbares. 
Ces  Ottomans  jaloux  peuplent  de  vaftes  champs 
Ou  brillèrent  jadis  des  Empires  puiffants  ; 
Le  berceau  des  beaux  Arts,  l'Egypte  i-  utile  au  Monde; 
L'opulente  Aflyrie  ij  en  voluptés  féconde  j 


lo.  Aly  gendre  &  feftateur 
rie  Mahomet  ,  réforma  fa 
loi  ,  qui  eft  encore  fuivie  par 
les    Perfes. 

II.  Mahomet,  après  avoir 
fournis  l'Arabie  dans -le  ilxie- 
me  llecie  ,  fut  légiflaieur  & 
fonilateiir  de  l'Empire  des 
Mufulmans  ,  nom  qu'il  don- 
na à  ceux  qui  enibralToien; 
fa  Religion.  Cet  Empire  eft 
à  préfent  celui  des  Turcs  , 
depuis  que  les  Tartares  , 
qui  venoient  des  bords  glacés 
de  la  mer  Cafpienne  ,  s'en 
rendirent  les  maîtres  en  iif, 
fous  Ottoman  leur  premier 
Empereur  ,  qui  en  établir  la 
capitale  à  Bnrfe  en  Bithynie  , 
«aniférte   depuis     à   Andri- 


nople  ,   &   enfin  à  Conftan- 
tinople. 

1.  Les  Egyptiens  ont  les 
premiers  cultivé  les  fciences 
&  les  arts.  Les  inondations 
du  îs'iî  leur  firent  inventer 
la  Géométrie.  Les  plus  fa- 
meux philofophes  grecs  furent 
s'inftmire  en  Egypte.  On  pré- 
tend que  Moife  y  piiifa  beau- 
coup de  fes  cnnnoiflfances. 

■  î .  L'Affyrie  ,  pays  arrofé 
par  le  Tigre  &  l'Euphrate. 
Les  Anciens  n'ont  pas  tou- 
jours entendu  par  ce  nom 
une  même  étendue  de  pays. 
Cet  Empire  fameux  ,  qui 
avoit  duré  depuis  Nemrort 
ïîoo  ans  ,  8c  depuis  Ninus 
jSis  de  Belus  lyans,  a  été 
C  ij 
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La  Phœnicie  14  oïi  l'homme  ofa  braver  les  mers  ; 
Et  tant  d'autres  états  ,  dont  l'éclat ,  les  revers , 
Dans  l'abyme  des  temps  fe  perdent  comme  une  ombre. 
La  renommée  oublie  5c  leurs  faits  &  leur  nombre  : 
Tout  périt,  tout  varie  ;    &  la  courfe  des  ans 
Change  le  lit  des  eaux  8c  la  face  des  champs. 
Des  Empires  détruits  dont  on  vante  la  gloire 
Les  fabuleux  récits  obfcurciflent  l'hiftoire. 
Nos  préceptes  facrés  ,    que  du  m.aître  des  Cieux 
Sur  les  bords  du  Jourdain  ly  reçurent  nos  ayeux  , 
Sont  ,    des  antiques  loix,  les  feules  immuables. 
Loin  de  les  adopter,    les  Grecs  i*  amis  des  Fables, 
Cherchant  de  nouveaux  Dieux  chez  les  Egyptiens , 
Y  trouvèrent  les  arts  ,    ôc  les  Athéniens 
De  leurs  maîtres  bientôt  pafferent  la  fciencc. 
Les  talents  ,    la  valeur  ,   vantés  par  l'éloquence  , 


détruit  ou  divifé  fous  Sartia- 
napale  ,  qui  fe  brûla  dans 
fon  palais  avec  fes  richelTes 
■&     fes    concubines. 

14.  Les  l'hceniciens  ,  polTef- 
feurs  du  terrein  qui  con- 
tient les  villes  de  Beryte  , 
Tyr  j  Sidon  ,  Héliopolis  & 
Damas  ,  au  long  de  la 
Médii-franée  ,  inventèrent  la 
navigation  ,  &  enfeignerent 
à  donner  des  batailles  navales. 


1  y.  Fleuve  de  la  Judée  ou 
Terre  Sainte  connue  fous  le 
nom  de  Paleftine  ,  lituée 
dans  la  Syrie  ,  Royaume  de 
l'Aile.  Le  Sauveur  du  monde 
eft  né  dans  cette  contrée,  l'an 
de  Rome  7Î3.  Première  épo- 
que de  l'ère  Chrétienne. 

!(•.  Les  Grecs  ont  pris  des 
Egyptiens  les  beaux  arts  8e 
la  théologie  ,  qne  l'imagi- 
nation des  Poètes  a  embellie. 
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Elèvent  leurs  héros  au  rang  des  immortels  , 

Et  toute  la  nature  a  chez  eux  des  autels. 

Un  fleuve  cft  un  vieillard  qui  ,   d'une  main  divine, 

Vcrfe  3.  jamais  les  eaux  d'une  urne  qu'il  incline  : 

Le  printemps  nait  des  feux  du  zéphire  &  des  fleurs  : 

Les  vents  font  immortels:  l'amour,  le  Dieu  des  cœurs j 

A  tire  du  néant  l'univers  qui  l'adore  : 

Quand  au  frais  du  matin  ,  ne  des  pleurs  de  l'aurore , 

Le  concert  des  oifeaux  retentit  dans  les  bois  , 

Une  Nymphe  eft  l'écho  qui  répond  à  leur  voix  : 

L'océan  eft  un  Dieu  ,    la  terre  une  Déeffe. 

L'Europe  abandonna  ces  erreurs  de  la  Grèce  ; 
Mais  les  arts  qu'elle  y  prit  triomphent  dans  nos  mains. 
Sous  un  ciel  tempéré,    propre  aux  foibles  humains, 
Dans  cette  fiere  Europe  où  l'amour  de  la  guerre 
Arme  vingt  Rois  jaloux  de  conquérir  la  terre  , 
L'Italie  eft  l'Empire  oîi  j'ai  reçu  le  jour  17  : 
On  m'y  nomma  Colomb.    Vous  qui  dans  ce  féjour  , 
De  la  feule  vertu  tirez  tout  votre  luftre  , 
Vous  fauriez  vainement  qu'au  rang  le  plus  illuftre 
Le  caprice  du  fort  éleva  mes  aïeux. 
Mais  ma  gloire  fe  plaît  à  décrire  à  vos  yeux 

17.  Voyez  la  Remarque  première  du  premier  Chant. 
C  iij 
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La  fplcndeur  qui  toujours  diftingua  ma  patrie. 
Sur  un  trône  oîi  jadis  régnoit  l'idolâtrie 
Un  ïontife  facré  préfide  à  notre  foi. 
L'hunciilitc  triomphe  où.   l'orgueil  fit  la  loi  j 
Ou  des  Républicains  ,    fameux  par  leur  vaillance  , 
îorcerent  l'univers  d'encenfer    leur  puiflance. 
Vainqueurs  de  l'Orient  ils  en  prirent  les  arts  , 
Au  luxe  qui  les  fuit  Rome  ouvrit  fes  remparts. 
La  foif  d'y  régner  feul  y  couronna  le  vice  : 
On  obtint  les  honneurs  des  mains  de  l'artifice  : 
La  liberté  périt  ;    &  ,  foumife  aux  tyrans  , 
L'Europe  déchirée  eut  mille  conquérants. 
Les  Peuples  que  le  Nord  arma  pour  tout  détruire 
Des  champs  qu'ils  ravageoient  partagèrent  l'Empire.  ., 
Abrégeons  ce  récit.    Les  faits  que  je  décris  , 
Sage  Indien  ,    fans  doute  ,   irritent  vois  efprits. 
Pour  concevoir  les  maux  que  l'orgueil  a  fait  naître. 
Apprenez  que  la  terre  à  peine  eut  reçu  l'être  , 
Que  le  Ciel ,  pour  punir  l'homme  ingrat  &  fans  foi , 
Permit  que  le  plus  fort  au  foible  fit  la  loi. 
Le  partage  des  biens  enfanta  l'injuftice. 
Le  grand  nombre  forcé  de  fervir  l'avarice  , 
Eut  recours  au  travail  pour  remplir  fcs  befoins. 
Cent  tyrans  ,   que  l'efclave  enrichit  par  fts  foins. 
Prodiguant  des  trcfors  au  bonheur  inutiles  , 
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Tranfportciu  des  rochers,  y  creufcnt  des  afyles  : 

Dans  un  varte  terrcin  entouré  d'un  rempart 

Les  travaux  des  humains  ,  joints  aux  reflbrts  18  de  l'art, 

De  marbres  entafles  forment  des  édifices  : 

Lu ,  le  luxe  ,    l'orgueil ,    rafinent  tous  les  vices  : 

Et  l'indigent ,  réduit  à  bâtir  ce  palais  , 

Y  travaille  fans  celle  5c  n'en  jouit  jamais  ; 

Mais ,    pour  le  confoler ,   il  voit  que  la  molleCe 

N'a  pour  fes  fcûatcurs  qu'une  douceur  traîtreflc  : 

Tar  les  moindres  efforts  leur  courage  accablé 

Sur  un  lit  de  duvet  goûte  un  fommeil  troublé  ; 

L'ennui  compte  leurs  jours  ;  &  leur  peu  de  durée 

Détruit  les  vains  projets  de  leur  ame  enyvrée  : 

S'ils  cherchent  le  bonheur  dans  la  variété  , 

Bientôt  du  fuperflu  naît  la  fatiétc  : 

Ce  monftre  dégoûré  ,    qui  fans  defirs  foupire. 

Change  en  venin  les  biens  où  fa  langueur  afpire  : 

L'art  lui  fcrt  des  feftins  ,    la  faim  manque  à  fes  vceux  : 

Pour  ranimer  fes  fens  ,    il^herche  en  vain  les  jeux  : 

Qui  peut  d'un  cœur  ufé  réveiller  les  caprices  J 


18.  L'induftrie  des  hom- 
mes leur  a  fait  inventer  des 
machines  pour  n.ul.iplier  hs 
forces  par  les  leviers  &  les 
poulies  ,   au  moyen  defqueis 


ils  tranfportent  des  carrières 
de  pierre  pour  en  former  un 
affemblage  d'édifices  qioa 
nomme  villes. 

C  iv 
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La  foule  des  plaifirs  en  détruit  les  délices  î 
Et  dans  l'inaftion  le  corps  foible  ,   engourdi , 
Y  laiîTe  aux  paffions  un  effor  plus  hardi  ; 
Leur  vol  ambitieux  porte  en  tous  lieux  la  guerre  ; 
Mais  la  rigueur  des  loix  rend  le  calme  à  l.i  terre  , 
Et  prévient  les  débats  qui  naitroient  entre  nous 
Du  partage  inégal  des  biens  communs  à  tous. 
Notre  culte  facré  joint  par  des  mœurs  plus  pures , 
Le  tr.épris  de  foi-même  au  pardon  des  injures  : 
Vertus  dignes  du  Dieu  qui  punit  nos  forfaits. 

Le  portrait  dont  Colomb  crayonne  ici  les  traits 
Aux  doutes  du  Vieillard  ouvre  un  fi  vafte  abyme 
Q.ue  ,  malgré  lui  ,    fa  voix  par  ces  mots  les  exprime. 

Merveilleux  Etranger ,   tu  dis  que  fous  tes  Rois 
La  valeur  ,    les  talents  ont  f  oui  appui  les  loix  ; 
Et  que   l'oifif ,  nourri  par  l'indigence  aciive  , 
Prive  de  vos  moiflbns  la  main  qui  les  cultive  : 
Cet  injufte  pouvoir  étonne  mes  efprits  ! 
Ici  les  biens  communs  des  vertus  font  le  prix  ; 
Le  vice  y  fuit  en  vain  le  mépris  qui  l'accable  : 
La  r^ifon  nous  gouverne  ,   &  ce  juge  équitable 
Des  rangs  &  des  honneurs  défend  l'ordre  inégal. 
L'appétit  fatisfait  par  un  lepas  frugal 
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Renaît  par  l'exercice  ,    &  des  plantes  vulgaires 
Sont  à  nos  maux  légers  des  heaumes  falutaircs. 
Nous  goûtons  le  préfent  ,    fans  craindre  l'avenir. 
Ainfi  fe  font  pafles  mes  jours  prêts  à  finir. 
Pour  rinftant  fugitif  de  cette  courte  vie  , 
Si  de  ruftiques  toits  contentent  notre  envie  , 
Nous  confacrons  nos  foins  à  parer  nos  tombeaux. 
Lieux  oïl  nous  jouirons  d'un  éternel  repos. 

A  ces  mots  l'Amiral  interrompt  ce  Sauvage 
Que  dans  Athcne  5c  Rome  ont  eût  vanté  pour  fàge. 
Heureux  Vieillard  ,  dit-il ,    fur  vos  bords  fortunes  , 
Je  vois  que  le  bonheur  naît  des  defirs  bornés. 
Dans  nos  champs  ,  il  eft  vrai ,  par  l'orgueil  &  le  fafte 
Le  goût  pour  les  plaifir.s  prend  un  eflbr  trop  vafte  : 
Nos  peuples ,  qui  dans  l'art  cherchent  la  volupté  , 
De  la  fimple  nature  ont  perdu  la  bcautt;. 
Mais  ,   pour  juftifier  des  mœurs  qui  vous  étonnent , 
Voyez ,  au  fein  des  maux ,  les  biens  qui  nous  couronnent. 
De  la  necelTité  naquirent  les  talents , 
Le  luxe  les  nourrit  ,  &  pour  charmer  nos  fens 
Nos  (oins  ingénieux  furpaflent  la  nature. 
Du  travail  d'un  infe£le  '9  ils  font  notre  parure  ; 

19.    Ver  qui  produit  la  foie  dont  on  fabrique  des  étoffes. 
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Nos  Rois  doivent  la  pourpre  :o  aux  habitants  des  eaux 

Les  arts,    pour  l'enrichir,    ont  file  21  les  métaux  ; 

Et  d'un  fable  apprêté  ,   que  le  feu  liquéfie. 

Sort  ce  vafe  =*  éclatant  que  ma  main  vous  confie. 

Daignez  en  accepter  le  trop  fragile  don. 

Le  tiffu  qui  me  couvre    cft  la  riche  toifon 

Qu'à  nos  troupeaux  nombreux  emprunte  l'induftrie. 


:p.  La  Pouipre  ,  petit 
ro'flbr.  de  mer  à  coquille  que 
les  Anciens  appeiloient  W««k- 
l'ne  veiiie  tle  fon  golier 
lenferme  une  liqueur  rouée 
dont  on  teignoic  des  étoffes 
pour  les  Rois.  On  fe  iert 
à  préfent  de  CocT.enille  , 
jnfeâe  qui  s'engendre  &  fe 
nourrit  fur  la  feuille  du 
Nopal  ,  arbrifleau  des  Indes. 
21.  Pour  tirer  le  fil  d'or  , 
on  prend  un  lingot  d'ar- 
gent doré  d"aut.int  de  cou- 
ches qu'on  le  veut  plus  ou 
moins  beau.  On  le  fait 
paifer  par  les  trous  d'un 
ir.ftrument  ,  norrnié  rilitrt  . 
morceau  de  fer  percé  <le  piu- 
iieurs  trous  d'inégale  gran- 
deur ,  pour  le  ré.luire  en 
fils  propres  à  faire  des  ga- 
lons &  des  étoffes.  Ce  qu'il 
y  a  d'admirable  dans  cette 
opération  ,  eft  que  l'argent  , 


en  paffant  par  ces  peiits 
trous  ,  n'entraîne  d'or  qu'au- 
tant qu'il  lui  en  faut  pour 
le  ccnvrir  en  proportion  des 
couches  dont  le  lingot  d'ar- 
gent ell  chargé.  Cette  diftri- 
bution  fc  continue  égaltmcnc 
jufqu'à  la  confomination  du 
lingot. 

-i.  Le  Verre  ,  corps 
diaphane  ,  eil  le  dernier 
ouvrage  que  l'art  peut  pro- 
duire par  le  moyen  du  feu 
qui  vitrifie  tous  les  métaux  , 
même  la  terre.  Le  beau  verre 
fe  fo.it  avec  là  fonde  d'Ali- 
câiit  ou  du  Levant ,  plante 
qui  fe  pétrifie  au  feu  ,  & 
un  peu  de  magné  lie  ,  mi- 
néral qui  contient  di:  fouffre 
fixe.  11  y  a  différentes  ma- 
nières de  donner  de  la  cou- 
leur au  verre  ,  en  y  mtlanc 
diffjérents    métaux. 
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tnfin  ,  pour  dérailler  le  bien  qu'en  ma  patrie  , 
Aux  VŒUX  de  l'opulent  le  bcfoin  a  produit  , 
Il  faudtoit  plus  de  temps  que  l'aftre  de  la  nuit 
N'en  met  à  varier  fon  front  à  triple  face  ^î. 
L'ennui  ,    qui  des  oififs  fuit  fans  ceffe  la  trace  , 
S'cpuifant  en  projets  ,    civilifa  nos  mœurs  ; 
Tout ,  jusqu'aux  partions  ,    modéra  fes  ardeurs  ; 
La  guerre  avec  plus  d'ordre  affouvit  fa  vengeance  j 
L'amour  fut  malgré  lui  foumis  à  la  décence  ; 
La  vérité ,  trop  dure  à  l'oreille  des  Rois , 

Apprit  de  l'éloquence  à  déguilcr  fa  voix  : 

Pour  les  flatter ,  l'Eg.pte  inventa  la  Sculpture  i4. 

L'n  bloc  de  marbre  ,    où  l'art  imite  la  nature  , 

Des  plus  fameux  héros  nous  rend  les  vrais    portraits. 

Sur  l'airain  ,  la  Gravare  éternife  leurs  faits  ; 

Et  ,  de  ces  traits  parlants  multipliant  l'image  , 

Raconte  leurs  exploits  au  plus  lointain  rivage. 

Cet  art  rend  le  paffé  préfent  à  nos  regards  ; 

Mais  l'avenir  ,  terrible  à  qui  craint  fes  hazards  , 

A  pour  notre  bonheur  un  voile  impénitrable. 


îj.  On  entend  par  triple 
face  ,  le  Cnifant ,  le  P/.'»  , 
&  Je  Dftlin  de  la  Lune.  Les 
Anciens  l'appelloient  Ja  Tri- 
ple  Hécate. 

j4.    La  Sculpture  prit  naif- 


fance  chez  les  Egyptiens  ,  à 
en  juger  par  leurs  i.ioles 
encore  informes.  Les  Grecs 
perfeâionnerenr  cet  art  qu'ils 
prétendirent   avoir    inventé. 
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L'homme  en  vain  jnfqu'auxCieux  élevé  un  œil  coupabk 
Les  aftrcs  2  y  fur  Ton  fort  ne  l'ont  point  éclairé. 
Mieux  infiruit  de  leur  cours,  trop  long- temps  ignoré  ; 
Contemplateur  des  loix  qu'obferve  la  nature  , 
Il  la  rend  plus  fertile  à  force  de  culture. 
Les  refiburces  de  l'art ,  jointes  à  nos  efforts , 
De  tous  les  éléments  empruntant  les  refforts  , 
Applaniffcnt  ^6  les  monts ,  aux  Cieux  élèvent  l'onde  27 
Mais  le  fuccès  rend  l'ame  en  defirs  plus  féconde  : 


ï  S  •  L'AftroIogie  judiciaire , 
ou  h  connoiiTance  de  l'in- 
fli'Cnce  des  Aftres  fur  les 
objets  rerreftres  ,  inventée 
V?.r  les  Chaldéens  ,  a  paffé 
jufqu'à  nous  par  les  ou- 
vrages des  Arabes.  On  en 
étoit  teilemenc  infatué  à 
Rome  ,  que  les  Aftrologues 
s'7  maintinrent  lonfr-te-^ips  , 
malgré  les  édits  des  Empe- 
reurs. Du  temps  de  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  on  ne  fai- 
llit rien  en  France  fans  con- 
'  Iter    les   Aftrolog'ies. 

Les  Brames  ont  introduit 
cette  fcience  dans  les  Indes  , 
par  laquelle  ils  fe  rendent 
'es  arbitres  fouverains  des 
bons    ou    mauvais    jours. 

i(^.  On  a  cbr.pt  des  mon- 
tagnes   pour  faire   des   che- 


mins &  des  canaux  de  com- 
munication à  travers  le 
Royaume  :  tels  font  le 
Canal  de  Briare  &  celui  de 
Languedoc  ,  par  lequel  on 
tranfporte  les  marchandifes 
de  l'Océan  à  la  Méditer- 
ranée. 

27-  La  machine  de  Marly 
élevé  les  eaux  de  la  rivière 
de  Seine  au  haut  d'une 
montagne  ,  d'où  ,  par  fa 
chute  ,  fe  forment  des  jets 
d'eau  &  des  cafcades.  Le 
feu  éieve  Rufil  l'eau  par  le 
contrafte  de  l'eau  bouillante 
&  de  l'eau  froide  ,  qui  ,  en 
dilatant  &  condfnfant  l'air 
tour-à-rour  ,  fait  mouvoir 
les  machines  qui  fervent  à 
diftribuer  leau  de  la  Tajnife 
dans  la  ville  de  Londres. 
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Rien  n'en  borne  les  vœux;  &  nos  champs  5c  nos  foins 

Ne  peuvent  fatisfaire  à  nos  vaftcs  befoins. 

De  contrée  en  contrée  on  voit  l'Europe  avide 

Echanger  fes  moiflcns  contre   un  métal  aride  , 

Devenu  précieux  par  l'ufagc  impofteur 

De  ne  pefer  les  biens  qu'au  poids  de  fa  valeur. 

Combien  la  foif  de  l'or  produifit  d'arts  utiles  ! 

Je  lui  dois  le  fecours  de  ces  châteaux  mobiles 

Tranfportes  par  les  vents  fur  vos  bords  fortunés. 

Leur  vol  tient  en  fufpend  vos  efprits  étonnés  ; 

Ma  voix  ,   pour  l'e.vpliquer  ,   cherche  un  objet  fenCble. 

Ces  monftres ,  qu'à  vos  yeux  guide  un  fouffle  invifible. 
Sont  des  canots  flottants  ,  tels  qu'en  portent  vos  mers  ; 
Mais  dont  la  forme  altipre  a  des  flancs  plus  ouverts. 
La  rame  oftre  à  vos  mains  des  nageoires  certaines  : 
Sur  les  ondes,    les  vents  nous  prêtent  leurs  haleines. 
Si  leur  cours  inconftant  trompe  fbuvent  nos  vœux , 
Il  épargne  à  nos  bras  des  travaux  rigoureux. 
Vous  voyez  fous  vos  fruits  ces  nattes  étendues  ; 
De  femblablcs  tilTus  ,    qu'un  arbre  élevé  aux  nues  , 
Servent  d'ailes  dans  l'air  à  nos  palais  flottants  : 
Ainfi  le  Nautonnier  favorifé  des  vents  , 
Vogue  d'un  Pôle  à  l'autre;  &  quand,  loin  de  la  terre  , 
Il  ne  voit  que  les  flots  &  le  lieu  du  tonnerre  , 
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Errant  au  fein  des  mers ,  fans  guide  ,  fans  chemin  , 
Sur  le  cours  i8  du  foleil  il  règle  fon  deftin. 
Un  globe  ï9  où  font  décrits  les  cieux  ,  la  terre  &  l'onde 
Sous  autant  de  degrés  que  ce  flambeau  du  monde 
Chafle  de  fois  la  nuit  dans  fa  courie  des  ans  , 
En  marque  chaque  jour  les  lieux  5c  les  inftants. 
L'efpace  qu'à  midi  l'aftre  qui  nous  éclaire 
Laifle  entre  l'horifon  &  fon  point  de  lumière  , 
Mefuré  fur  un  cercle  ,    enfeigne  aux  matelots 
L'eloignement  des  lieux  ou  tendent  leurs  travaux. 

Sur  ces  fecrets  favants ,  la  feule  expérience 
Eft  en  droit  d'éclairer  votre  heureufe  ignorance  ; 
Mais  ,  d'un  œil  étonné  ,    voyez  les  dons  divers 
Qu'aux  voyageurs  le  Ciel  prodigue  fur  les  mers  : 
Qiiand  fur  l'éclat  du  jour  la  nuit  étend  fes  voiles , 
Sachez  qu'on  trouve  un  guide  50  au  milieu  des  étoilcî 


2».  Un  pilote  prend  tous 
les  jours  la  hauteur  du  fo. 
leil  à  midi  ,  qui  eft  l^xe 
tiu  méridien  compris  entre 
le  foleil  &  l'horifon. 

Par  la  hauteur  méridienne 
du  foleil  ,  on  connoît  fure- 
ment  la  hauteur  du  Pôle  , 
pourvu  qu'on  fâche  l.i  dccli-- 
naifon  du  foleil  pour  le  lieu 
&  le  iour  de  l'obfervation. 


^9.  Le  Globe  terreftre  fe 
divife  par  différents  cercles 
en  latitude  &  en  longitude  , 
&  par  Jtfc  dégrés  comme 
tous   les    cercles. 

o.  L'étoile  du  Nord  ,  la 
dernière  des  fept  de  la  pe- 
tite Ourfe  ,  rafe  l'horifon , 
en  l'obrerviinc  fous  l'Equa- 
teur comme  la  plus  près  du 
Pôle. 
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Cet  aftre  eft  !c  dernier  des  fept  qu'en  ces  beaux  lieux. 

En  lafant  rhorifon ,  le  Pôle  offre  à  vos  yeux. 

Si  ce  flambeau  du  Nord  Ce  couvre  d'un  nuage , 

Un  métal  J'  ,  toujours  fixe  au  point  qu'il  enviftge. 

Vers  ces  climats  gkcés  guide  ncs  mâts  errants. 

Paul  qu'enfanta  Venife  ,   ô  toi  qui,  de  nos  ans  , 

Découvris  de  l'aimant  la  puiffance  ignorée  , 

Un  aftte  fous  ton  nom  doit  orner  l'empirée. 

Son  art,    fage  vieillard  ,  fut  régler  dans  les  flots 

L'aibre  }-  modérateur  de  nos  vaftes  canots  : 

Il  offie  en  plein  la  voile  au  gré  des  venrs  fidèles. 

Ou  ,  par  fon  tour  oblique  ,    en  refferre  les  ailes. 

Mille  bras  attentifs  à  diriger  leur  cours 

En  eftiment  le  vol  îî  ,   en  comptent  les  détours. 


j'.  L'Aiguille  aimantée, 
dont  la  propriété  ell  de 
tourner  toujours  fa  pointe  au 
Nord  ,  eft  eufemiée  dans  une 
boête  appelice  BoulTole  ,  où 
elle  fe  meut  fur  un  pivot. 
On  en  attribue  l'invention 
à   UtH-Pfl  de  \'enife. 

Ji.  Le  Gouvernail  d'un 
vailTeau  eft  une  longue  pièce 
de  bois  horifomale  ,  qui  en 
fait  mouvoir  une  autre  qui 
eft  à  pl"mb  ,  attachée  à  !* 
poupe    d'un    navire   par  des 


ferrures  mobiles  ,  dont  le 
mouveraenr  fait  tourner  le 
vaiiTeau  au  gré  du  Pilote. 

3Î-  Pour  eftimer  le  che- 
min qu'on  fait  en  mer  ,  on 
fe  fert  d'un  Lstb,  morceau 
de  bois  chargé  d'un  peu  de 
plomb  ,  &  attaché  à  une 
longue  ficelle  divifée  en  plu- 
fieurs  parties  égales  diftin- 
guées  par  des  nœuds.  La 
diftance  de  ces  nœttds  doit 
tire  de  quarante-fept  pieds 
fie    demi    ,     cent    viiigtieme 


48 


La      Colomsiads, 


Et  le  fable  î4  ,    que  vcrfe  une  urne  mefuree  , 

Du  temps  qui  la  remplit  partage  la  durée. 

Tout  aux  loix  du  calcul  eft  fournis  parmi  nous  : 

De  pefer  l'univers  notre  favoir  jaloux 

Ignore  notre  efience  &  voudroit  tout  connoître. 

Ce  defir  ,    qui  m'cnleve  aux  lieux  qui  m'ont  vu  naître  j 

Me  découvrant  vos  mers ,    couronne  mes  deftins. 

Malgré  nos  vœux ,  le  fort  qui  fe  rit  des  humains , 

Il  faut  vous  l'avouer,  en  comblant  mon  attente  , 

N'en  a  point  aflouvi  l'ardeur  entreprenante. 

Il  dit  ;  &  de  nos  arts  ,    par  ce  foible  tableau , 
Penfe  inftruire  un  mortel  pour  qui  tout  eft  nouveau; 


partie  d'un  tiers  de  lieue 
marine.  Pour  l'expérience  , 
on  Lkhe  la  ficelle  ■■,  &  l'on 
voit  ,  avec  des  fabliers  d<» 
trente  fécondes  ,  combien  , 
durant  la  demi-minute  ,  il 
s'eft  écoulé  de  nœuds  , 
c'eft-à-dire  ,  combien  de  fois 
on  a  fait  la  cent  vingtième 
partie  d'un  tiers  de  lieue 
marine. 

Î4.  Horloge  de  mer  en 
ulagc  pour  mefurer  le  temps 
a/ant  l'invention  des  mon- 
tres &  horloges  à  roues  &  à 
contrepoids  ,     eft    faite    de 


deux  petites  phioles  jointes 
enfemble  par  les  extrémités 
de  leur  coi  ,  dont  l'une  eft 
pleine  de  fable  très-délié  qui 
s'écoule  dans  celle  qui  eft 
au  delTous  par  le  petit  trou 
d'une  lame  de  cuivre  qui  eft 
à  la  jointure  des  deux  phio- 
les. Cet  écoulement  dure 
une  heure  ;  &  quand  i)  eft 
fait  ,  on  renverfe  les  bou- 
teilles ,  en  mettant  celle  qui 
eft  pleine  au  delTus  ,  ce  qui 
recommence  l'heure  de  l'é- 
coulement. 

Mais 
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Mais  à  Ces  yeux  furpris  la  vérité  dépeinte 
D'un  portrait  fabuleux  n'eût  offert  que  l'empreinte  , 
Si  l'art  perfualif  ,    naturel  au  Génois, 
N'eût   animé  Ces  traits  6c  parlé  par  fa  voix. 
J'admire  ,  dit  aux  fiens  le  Vieillard  équitable  , 
De  quel  rafiniment  l'ame  humaine  eft  capable. 
Faut-il  que  ces  clartés,    au  lieu  de  l'eclaiier , 
Ebiouiflent  fa.  vue  Se  fcmblent  l'égarer  ! 
Toi ,  qui  dis  que  la  mort  doit  terminer  ta  vie , 
Savant  navigateur  ,    quelle  eft  donc  ta  manie, 
D'eiitalTer  ,    aux  dépens  de  ta  tranquillité  , 
Des  biens  Se  des  projets  pour  une  éternité  i 
La  terre  qui  par-tout  offre  fes  dons  fertiles  , 
Nous  cache  dans  fon  fein  les  trélbrs  inutiles. 
Et  pour  flatter  nos  fens  ,   la  nature  avec  foin  , 
Aux  mets  les  plus  communs,  joint  le  goût  du  befbin. 
Qiiand  je  te  vois  privé  ,    par  ta  foif  de  connoitrc  , 
Du  plailir  d'habiter  les  champs  qui  t'ont  vu  naicre  , 
Je  préfère  nos  mœurs  dans  leur  rufticité 
A  l'art  qui  de  vos  cœurs  corrompt  l'humanité. 
Sans  maître,  fans  efdave,  ennemi  de  la  guerre. 
L'homme  en  ces  lieux  jouit  des  fruits  qu'oft're  la  terre  : 
Exempt  d'ambition  ,    loin  de  la  foif  de  l'or  ; 
Dans  fon  peu  de  befoins  il  trouve  un  vrai  tréfor  j 
Et  nos  chefs  fans  orgueil ,  des  loixfontpeu  d'ufsge, 
Tome  II,  P 
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L'amour  de  mes  fiijets  eft  l'heureux  avantage 

Qiii  m'éleva  fans  brigue  au  pouvoir  fouverain  ; 

Il  ne  décide  ici  que  du  droit  incertain 

De  deux  rivaux  jaloux  du  prix  de  la  vîteffe  , 

Ou  des  feux  d'un  objet  que  chérit  leur  tendreffe  : 

Jamais  d'autres  débats  ne  réclament  ma  voix  ; 

L'eftime ,  &  non  la  crainte  ,    en  refpefte  les  loix. 

Et  dans  ces  champs  fournis  ,  fertiles  fans  culture  , 

Le  plus  rare  préfent  que  m'ait  fait  la  nature 

Lft  ce  gage  chéri  de  mon  dernier  amour  , 

Qui  vit  périr  fa  mère  en  recevant  le  jour. 

Je  retrouve  en  fcs  traits  une  époufe  chérie  î 

Cette  fleur  de  fon  fein  dans  la  vertu  nourrie  , 

Mérite  que  mes  foins  en  confervent  l'éclat  , 

Comme  on  cultive  un  fruit  né  d'un  heureux  climat. 

Trét  à  fuivre  la  mort  dans  fa  fombre  retraite  , 

Ce  tréfor  eil  le  feul  que  mon  ame  regrette. 

A  ces  tendres  accents  ,    Zama  verfant  des  pleurs. 
D'un  père  qui  l'adore  enchante  les  douleurs  ; 
Mais  la  voix  du  Génois ,    pour  fon  ame  étonnée  , 
A  l'attrait  que  Didon  trouve  aux  récits  d'Enée. 

jeune  Indienne  ,    hélas  !    un  feu  fccret  oc  doux 
Déjà  dans  vos  efprits,    s'allume  malgré  vous. 
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Sage  auteur  de  mes  jours  ,   oferions-nous  ,    dit-elle, 
Elpcrcr  de  notre  hôte  une  faveur  nouvelle  ? 
Voudroitil  dévoiler  à  nos  regards  difcrets 
L'clpoir  qui  ,    vers  nos  bords,  a  conduit  fes  projets, 
Et  le  but  des  travaux  .lu'entreorend  Ton  courage? 

Colomb  flatte  des  vœux  de  la  belle  fauv.ige  , 
Oubliant  que  le  foir  l'appelle  en  d'autres  lieux. 
Satisfait  par  ces  mots  fes  dcfirs  curieux. 


Fin    du    fcsond  Chant. 
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tXEcit  de  Colomb  fur  fon  entrejjrife.  Caractère  des  dif- 
férents Princes  de  l'E-^rofe  ,  à  qui  il  propofa,  fon  projet. 
Les  cbfiacles  qu'il  rencontra.  Jfabelle  ,  Reine  de 
Caftille,  entre  dans  fes  deffeins  &  le  fait  Amird.  Regrets 
dtt  peuple  au.  départ  de  U  Flotte,  Phénomènes  apperçus 
en  mer.  Le  Vaijfeau.  l' Alcide  coulé  à  fond  par  une 
colomne  d'eau.  Un  long  calme  furvient.  Les  vivres  fe 
corrompent  &  engendrent  le  fcorbut.  Defcription  de 
cette  maladie.  L'efprit  de  révolte  fai fit  les  Matelots; 
des  figncs  d'une  terre  prochaine  les  appaifent.  Leur  joie 
en  découvrant  des  rochers.  Après  avoir  nbordé  en  une 
2Jle  dangereufe  ,  ils  sn  trouvent  une  autre  plus  fertile  ; 
leur  fnrprife  d'y  rencontrer  un  Européen  qu'ils  emme- 
tient  avec  eux.  Colomb  quitte  Zama  pour  retourner  k 
fes  Vaijfeanx  ,  &  laijfe  l'Inconnu  rac$nter  [es  aventures. 
Récit  de  cet    Européen   nomme   Cerrano. 
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TROISIEME     CHANT. 

W.  OL  de  ce  peuple  heureux ,  &  vous  beauté  divine  ; 
Qui  voulez  d'un  mortel  apprendre  l'origine. 
Vos  defirs  font  ma  loi.    ConnoifTez  les  travaux 
Qiii  m'ont  conduit  à  vous  par  des  fentiers  nouveaux. 


A  parcourir  les  mers  deiliné  dès  l'enfance , 
De  la  fphere  étoilée  on  m'apprit  la  fcience. 
Tous  les  jours  ,    du  foleil  obfervant  le  retour 

D  iij 
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Luiioir-il  ,  me  difois-je  ,   en  cent  lieux  tour  à  tour. 
S'il  étcit  des  climats  ou  fa  clarté  féconde 
N'eût  pour  admirateurs  que  les  peuples  de  l'cnde  ? 
L'antiquité  m'apprend  qu'au  couchant  de  nos  mers 
Des  champs  i  qu'on  a  perdus  ont  été  découverts. 
Ces  récits,    à  mon  gré  ,  ne  fctoieiiL  qu'impoftures, 
Si  leurs  dJveis  rapports  n'aidoient  mes  conjectures  : 
Je  les  fondois  fur  Dieu ,  qui  ne  fait  rien  en  vain. 
Son  fuprême  Pontife  ^  iuftruic  de  mon  deflein 
L'applaudit ,  &  ion  zcle  excita  mon  courage 


I .  Platon  dit  qu'au  delà 
'le  l'Aclintidc  ,  il  y  avoit 
bî.iucoup  difles  ,  plus  loin 
un  cônîlireAï  j^lus  grand  que 
l'Europe  &  l'Ali!:  ,  &(^  par 
delà  la  vraie  mer.  Il  eft 
furprienant  que  cela  foit 
comme  il  Va  décrit.  Théo- 
phile de  Serraris  rapporte 
que  ,  l'an  de  Rome  îî^ ,  les 
Carch.iqinois  voulant  faire 
des  découvertes  entre  Je 
Midi  5c  le  Couchant  >  fans 
aune  boulTole  que  l'étoile 
du  Nord  ,  abordèrent  à  une 
Iflr  tlèferte  ,  fpacieufe  ,  & 
abonchinte  :  plulieurs  d'en- 
tre eux  y  relièrent.  Sur  le 
rapport  des  autres  qui  re- 
vinrent à  Carthage  ,  k  Sénat 


les  fit  périr  ,  afin  d'enfevelir 
dans  l'oubli  la  connoiflance 
de  cette  découverte. 

Dans  l'ifle  de  Corve  ,  1* 
plus  conlidérable  des  Açores , 
à  quarante  degrés  de  lati- 
tude Nord  ,  on  trouva  une 
ftatue  éqiieflre  de  pierre  ou 
terre  cuite  ,  entourée  d'inf- 
criptions  qu'on  ne  put  lire  ; 
mais  la  figure  d'homme  étoic 
vttue  comme  les  Américains  , 
&  montroit  du  doigt  le  cou- 
chant ,  comme  pour  avertir 
qu'il  y  avoit  plus  loin  des 
terres  &  des  hommes.  Jtiti  de 
B""»'  ,  Hiftoire  des  Indes. 

2.  Innocent  VIII.  de  la 
Maifon  de  Cibo  ,  une  des 
plus  illuftres  d'Italie.  V,  Hfiri» 


TROISIEME       Ch  A  S  T.  ') 

A  porter  notre  toi  fur  un  nouveau  rivage. 
Je  partis.    Mon  pays  jaloux  de  mes  deftins , 
riL-daignoit  mes  projets  ,    goûtés  des  Rois  voifins. 
Mais  le  Ciel  ,    à  mon  gre  ,  dilpofa  nbcrie. 
Tout  y  flattoit  mes  vœux,  quand  l'infernale  envie. 
Contre  moi  du  monarque  aigrit  les  courtifans  : 
Ces  ferpents  de  l'Europe  ,  inconnus  dans  vos  champs 
S'offenfoient  qu'un  mortel  né  d'une  autre  contrée 
Leur  fravât  fur  les  mers  une  route  ignorée. 
La  borne  en  eft  connue  à  nos  navigateurs  : 
Le  Génois  ,   difoient-ils  ,  croit  d'antiques  erreurs. 
Quand  des  flots  efcarpés  ils  trouvera  l'abyme    î  , 
S'il  ne  peut  au  retour  remonter  vers  leur  cîme  ; 
Abandonne  du  Ciel  ,     loin  des  fecours  humains  , 
V.n  vain  cet  inlênfé  bravera  les  deftins. 
Aux  craintes  du  vulgaire  oppofant  ma  conftance. 
Mes  projets  combattus  gémiflbient  en  filence. 
Un  jour  de  nos  autels  j'implorois  le  fecours. 
Une  voix  dans  les  airs  m'adreffa  ce  difcours  ; 
A  me  le  retracer  ma  mémoire  eft  fidèle. 


j.  Le  projet  <\c  Colomb 
rencontra  bien  ties  obftades  , 
par  des  raifons  que  l'igno- 
rance lui  oppofoit;  entr'au- 
tres    qu'en   allant    à    l'occi- 


dent on  defcendoit  toujours  , 
&  que  ,  quand  il  vondroic 
revenir  en  Ef'iagne ,  il  fe 
trouveroit  dans  rimpofllbiUcé 
de  renioarer.  Chtln.  p.  7j. 
D   iv 
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Colon.b  ,  quel  foible  obftacle  a  lefioidi  ton  zèle  \ 
îour  mériter  le  prix  qui  t'attend  au  retour  , 
Porté  mes  loix  aux  lieux  ou  va  finir  le  jour. 
Ta  voix  triomphera  de  l'enfer  &  des  ondes. 
A  ces  divins  accents  ,  tout  frémit  aux  deux  mondes; 
Et  dans  le  trouble  affreux  qui  faifit  mes  efprits. 
Un  nouvel  horizon  frappa  mes  yeux  furpris. 
De  l'océan  mon  vol  fianchiffoit  l'étendue. 
Je  vis  vers  le  couchant  une  terre  inconnue  , 
Des  mcndrcs ,  des  humains  tremblants  à  mes  regards. 

Plein  d'efpoir  ,  tout  m'invite  à  braver  les  hazatds. 
Au  Maître  des  deftins  j'offre  mon  entreprilc  , 
Et  cherche  dans  l'Europe  un  Roi  qui  l'autorife  4. 
Les  Germains  ,  fous  un  chef  y  oifif  &  fans  pouvoir , 
Ne  pouvoient  loin  des  mers  y  fervir  mon  efpoir. 
Le  Nord  fans  opulence  ,  offroit  peu  de  reffburce. 
Vers  la  riche  Albion  *  je  dirigeai  ma  courfc. 
Cette  îfle  ,  où  par  les  loix  le  Prince  eft  gouverné  7 , 
Eût  rempli  mes  defirs  ,  fi  Ton  peuple  effréné 


4.  Colomb  avoit  propofé 
fon  o«ejet  à  plulieurs  Cours 
de  l'bnrope.  Chttltytix  ,  tom. 
I  ,     r.»^-  7C. 

î.    1  re.ieric  III ,  Empereur 


d'Allemagne.  j  gleterre 


6,  Nom  donné  jadis  à 
l'Angleterre  ,  à  caiife  des 
f.ilaifes  ou  rochers  blancs  qui 
l'cnvironn.-nt.  Pl"it  y  Liv.  IV. 

7.  Henry  VII,   Roi  d'An- 
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N'eût  trop  Icng-tcmps  gcmi  des  difcordei  civiles. 
La  France ,  ou  l'eus  recours  ,  m'ouvrit  fcs  champs  fertiles. 
Du  Roi  qui  la  régit  j'admirai  les  exploits  8  : 
Occupw-  des  combats  ,    s'il  fut  fourd  à  ma  voix. 
Il  voulut  par  fcs  dons  me  fixer  loin  du  Tage. 
Dans  riberc  ,  une  Reine  »  a  pour  confeil  un  fage  : 
Ce  Miniftre  ,    dont  l'art  fert  au  bien  des  humains , 
Me  rappellant  près  d'elle  ,  appuya  mes  dcffeins. 
Armer  un  bras  qui  cherche  une  gloire  immortelle , 
N'appartient ,  lui  dit-il ,  qu'à  l'illuftre  Ifabelle. 
La  Reine  ouvrit  les  yeux  ,  vit  Tes  vrais  intérêts  }     • 
Me  reçut  dans  fon  camp  ,    y  goûta  mes  projets  , 
Le  jour  lo  même  où  l'Afrique  à  fon  joug  fut  foumifè, 
Colomb ,  dit-elle  ,    un  Dieu  conduit  ton  entrcpiife  : 
Souviens-toi  qu'en  tes  mains  ce  fer  que  je  remets 
Doit  toujours  te  défendre  ,  &  n'attaquer  jamais. 


8,  CKaries  VIII,  Roi  de 
France. 

9.  Ifabelle  ,  Reine  de  Caf- 
tille  ,  femme  de  Ferdinand  , 
Roi  d'Arragon ,  avoir  pouf 
chef  de  fon  Confeil  le  Car- 
dinal de  Mendoza  ,  Arche- 
•vêque  de  Tolède  ,  &  Saint 
Ange!  ,.  Receveur  des  droits 
eccléliaftjques  ,  qui  lui  firent 
agréer  le  projet  de  Colomb. 
Li..iU^ùx  ,   tona.    1  ,   pag.  76, 


le.  Ce  fut  en  I45'-  ,  Je 
jour  même  de  la  bataille 
de  Sainte  Foi  ,  où  les 
Maures  furent  entièrement 
défaits  par  les  CaftiJlans  , 
que  le  projet  de  Colomb  fut 
agréé.  La  domination  de 
ces  peuples  ,  venus  d'Afri- 
que ,  avoit  duré  en  Efpagne 
près  de  8co  ans.  Corrioue 
étoit  leur  capitale.  M*ri*na , 
Hift.    dEfpagne. 
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Qi'.and  de  nouveaux  climats  s'offriront  à  ta  vue  , 

Soumets  par  la  douceur  cette  terre  inconnue. 

Sans  doute  mille  écueils  arrêteront  tes  pas  : 

Tu  fauras  les  braver  pour  fervir  mes  états  , 

Ta  gloire  ,    l'univers  &  le  Dieu  qui  t'infpirc. 

A  l'inftant  du  départ  déjà  ton  zèle  afpire  ; 

Je  le  vois.    Qu'en  .ces  lieux  rien  ne  t'arrête  plus  ; 

D'armes  &  de  foldats  tes  vaill'eaux  font  pourvus. 

luifle  le  jufte  Ciel  répondre  à  notre  attente  î 

La  Princeffe ,  à  fcs  mots ,   voit  l'efpoir  qui  m'enchante 

J'embrafle  fes  genoux,    je  pars  ;     Se  dans  Palos  n. 

Pour  tiaverler  les  mers ,  je  rejoins  mes  vaiffeaux. 

Dans  ce  port  Efpagnol  ,    déjà  la  renommée 

Avoir  d'un  pas  agile  affemblé  mon  armée. 

Et  mes  vaftes  projets  ,    fus  des  Princes  voifins, 

Excitoient  leurs    guerriers  à  fuivre  mes  deftins. 

En  portant  notre  culte  aux  confins  de  l'Afie  12  , 


II.  Pylos  ou  Pains  ,  Port 
de  mer  de  l'Andaloulie  , 
renommé  pour  fes  bons  Ma- 
telot:. Ce  qui  détermina 
Colomb  à  y  f<iire  les  prépa- 
jn^fifs  de  fon  voyage.  11  en 
p*nic  un  vendredi  le  J.  août 
i49i.  ChttUvix  tom.  I  , 
pag.  7?. 
12.     Les    Guerres     de    la 


Terre  Sainte  ,  qui  avoient 
tant  coûté  à  l'Europe  pour 
retirer  des  mains  des  Infi- 
dèles les  Lieus  confacrés  par 
la  mort  du  Sauveiu-.  La 
huitième  &  dernière  croi- 
fade  finit  en  1^9'.  Le 
Pape  Clément  V.  en  fit 
publier  une  en  ijii  ;  elle 
fut    fans  efFet. 
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Jadis  ils  ont  des  mers  affronte  la  furie  ; 
Leur  valeur  le  ranime  à  ce  nouveau  danger; 
Sous  mes  drapeaux  en  foule  on  accourt  (è  ranger. 
Des  chefs  qui  m'ont  Tuivi  fur  cette  onde  funefte. 
Beauté  qui  m'ecoutcz ,  vous  voyez  ce  qui  refte. 
Q.ue  ne  puiiVe  je  exprimer  leur  joie  &  leurs  tianfports, 
duand  j'invoquois  les  vents  pour  fortir  de  nos  ports'. 
Tout  dans  leur  vive  ardeur  qu'animoit  l'efpérance  , 
M'annonçoit  des  exploits  c  ignés  de  leur  naillance  j 
Suivis  de  l'appareil  utile  à  nos  defleins  , 
Nous  ofions  à  la  mer  confier  nos  deftins. 
Quel  fpeftacle  touchant  s'offrit  à  notre  vue  î 
Sage  Vieillard  ,   mon  ame  en  eft  encore  émue. 
De  toutes  parts  le  peuple  aiVemblé  dans  nos  ports , 
Pour  la  dernière  fois  croit  nous  voir  fur  ces  bords 
Des  pères  ,    des  amis ,  des  époufes  en  larmes  , 
Par  leurs  embraffements  expriment  leurs  allarmes  : 
Dans  l'effroi  des  travaux  qui  charmoient  nos  efprits, 
La  mère    au  défefpoir  ,    difoit  :  helas  !  mon  fils , 
Le  foin  de  ton  enfance  occupa  ma  jeunefTe  ; 
Veux-tu  m'abandonner  dans  ma  trifle  vieillefTc, 
Sur  des  f.ots  inconnus  chercher  des  maux  fans  fin  , 
Et  perdre  un  repos  fur  pour  un  bien  incertain  ? 
Oui  ,    s'écrioit  l'époufe  ,  en  fa  douleur  profonde, 
L'infenlc  qui  trouva  l'art  de  voguer  fur  l'onde 
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Tut  fans  doute  un  parjure,  un  fugitif  amant. 
Evite  ,   cher  époux  ,   ce  terrible  élément  ; 
Ou  partageons  du  moins  la  mort  qui  te  menace. 
Les  vieillards  conftemcs  condamnoient  notre  audace; 
L'enfant  joignoit  fes  cris  aux  pleurs  de  fes  aïeux. 
Le  fentiment  du  cœur  toujours  viftorieux 
Au  rivage  ,  un  moment ,  malgré  nous  nous  enchaîne  : 
A  tant  d'objets  chéris  nous  échappions  à  peine  ; 
Ils  courent  fur  nos  pas,  les  baignent  de  leurs  pleurs. 
La  voile  offerte  aux  vents   redouble  leurs    douleurs  ; 
La  plainte  en  retentit  fur  le  liquide  abyme. 
Quand  des  plus  hauts  rochers  le  jour  dora  la  cîrae , 
Nous  les  voyions  déjà  le  perdre  dans  les  cieux  ; 
Chaque  objet  qui  nous  fuit  devient  plus  précieux  ; 
Et  n'en  confervant  plus  qu'une  image  funefte  , 
L'immenfe  afpeft  des  eaux  eft  le  feul  qui  nous  refte. 
Nos  navires  plus  prompts  que  l'oifcau  qui  fend  l'air , 
Laiflent  bientôt  au  loin  un  détroit  ij  ou  la  met 
S'avance  entre  l'Europe  &  l'Africain  rivage  : 
Un  mont  14  inacceffible  en  garde  le  paffage  ; 


ij.  Le  Détroit  de  Gibral- 
•■ain  qui  fert  de  communi- 
caHon  de  l'Océan  à  la  Mé- 
diterranée. 

14.  L'Atlas  ,  haine  ninii- 
tagne     d'Afrique  ,    au    Dé- 


troit de  Gibraltar.  Les  Poëtes 
ont  feint  que  c'étoit  un  géant 
que  Perfée  pétrifia  en  lui 
montrant  la  tî:e  de  Médufe  , 
&  que  Jupiter  le  chargea  de 
porter  le  ciei  fur  fes  épaules. 


T  x  o  I  s  I  e  M  E     Chant.  Si 

Sa  forme  de  géant,    l'on  front  audacieux  , 

Menacent  l'océan  ,    Icmblcnt  porter  les  cieux. 

A  peine  à  nos  regards  il  fuyoit  dans  la  nue  , 

Que  des  Iflcs  fans  nombre  enchantent  notre  vue. 

Là ,  font  les  champs  'ï  fameux  où  la  Grèce  autrefois 

Crut  trouver  chez  les  morts  le  prix  d^  fes  exploits  : 

Pour  mieux  vous  crayonner  ce  merveilleux  rivage  , 

Pcnfcz  que  vos  climats  en  font  la  vive  image. 

De  ^es  lieux  féducteurs  j'eus  peine  à  m'arrachcr  ; 

Mais  les  vents  vers  vos  bords  appelloient  le  nocher  , 

Ils  fccondoient  nos  vœux  ;    ôc  la  plaine  liquide 

De  prodiges  divers  étonnoit  l'œil  timide. 

Sous  fon  poids ,    la  baleine  y  comprimoit  les  eaux. 

Des  feux  '*  qui  voltigeoient,  pourfuivoicnt  nos  vaiffeaux. 

Ici  ,  d'un  vetd  brillant  i7  le  jour  peignoir  les  nues. 


lî.  Les  Ifles  Canaries  ou 
Fortunées  ,  Champs  Elifées 
des   Grecs. 

16.  Le  feu  S.  Elme  ,  ex- 
halaifon  enflammée  qui  s'ai- 
tache  aux  mâts  &  aux  an- 
tennes des  VailTeaux.  Les 
anciens  lappeiloient  Htltat  , 
&  Caftor  &  Poiiux  quand 
il    en   paroilToit    deux  ; 

Quorum  firnîtl  aima  î^nutis 
Steila  refulfit. 


17.  Sous  la  Zone  Torride  , 
on  voit  fouvent  des  nuages 
couleur  d'Emeraude.  On  y 
trouve  aufli  des  Baleines. 
On  en  a  pris  ,  vers  les  An- 
tilles ,  de  cent  pieds  de 
long.  Le  P.  Donaglia  rap- 
pone  que  le  Chily  en  a 
plus  qu'aucun  antre  lieu  , 
&  de  li  grandes  qu'on  les 
prentl  pour  des  Ides  flot- 
tantest 


€7. 
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Là  ,  des  colomnes  i8  d'eau  dans  les  airs  foutenues  , 

Porioient  les  flots  aux  cieux,  retomboicnt  dans  les  mers. 

Ce  phénomène  ,  hélas  !  commença  nos  revers  : 

Sous  la  chute  des  eaux  l'air  gémit  ,     &  l'Alcide 

Fondit  à  nos  regards  dans  la  plaine  liquide  , 

Comme  un  nuirge  épais  diflipé  par  les  vents  ; 

Ce  prodige  fcrabla  fixer  les  éléments. 

Sur  l'antenne  immcbile  on  voit  tomber  les  voiles  : 

Le  nautonnicr  captif  fous  les  mêmes  étoiles  , 

Plus  laffé  du  repos  que  du  trouble  des  mers  , 

Redemande  bientôt  au  Dieu  de  l'univers 

Ces  vents,  dont  tant  de  fois  il  maudit  l'inconftance. 

Des  aliments  Ce  calme  épuiiè  l'abondance  3 

Mille  infectes  cruels  ,  né»  des  feux  du  foleil  , 

Corrompent  19  nos  liqueurs,  nous  privent  du  fommeil. 


t8.  Les  colomnes  ('.'eau , 
ou  trompes  ,  fe  forment  p.ir 
un  tourbillon  de  vent  qui 
attire  l'eau  de  la  mer  juf- 
ques  au  plus  haut  de  l'air. 
Quand  cet  amas  d'eau  crève 
fur  quelq-ie  vaifleau  ,  il  le 
fait  couler  à  fond.  Tous 
les  voyageurs  parlent  de 
c   phénomène. 

19.  Les  provi  fions  des  vaif- 
feaux  fe  corrompent  fou- 
vent    en   paflant    la    Ligne  ; 


&  ,  dans  les  voyages  de 
long  cours  ,  dorment  le 
fcorbut  aux  matelots.  L'A- 
•miral  Anfon  rapporte  que 
plulîeurs  de  fes  gens ,  qui 
en  étoient  attaqués  ,  man- 
geoient  avec  appétit  ,  par- 
loient  avec  vigueur  ,  &  que 
fi  on  les  remuoit  d'un  coté 
du  vailTeau  à  l'autre  ,  même 
dans  leurs  branles  ,  ils  expi- 
roient  à  l'inftant.  V.  A«fM  > 
ton).  I  ,  pag.  2^5  ,  &  fuiv. 
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Dans  l'air  contagieux  ce  poifon  qui  s'allumC  , 

Anéantit  nos  Icns  que  la  chaleur  confume  ; 

La  foibleffe  du  corps  paffe  jufqu'à  l'elprit  ; 

Par  la  crainte  des  maux  la  fantc  dépérit  ; 

Chacun  gémit  en  vain  du  feu  qui  le  dévore  ; 

La  pitié  fe  refufe  au  mourant  qui  l'implore  : 

Et  le  lâche  ,  tremblant  de  périr  par  la  faim , 

Dans  l'abyme  des  eaux  termine  fon  deftin. 

Four  combler  tant  d'horreurs ,   le  démon  de  l'envie 

Me  fit  de  la  révolte  éprouver  la  furie. 

Cette  hydre  audacieufe  ,    en  voilant  fes  dcffeins  , 

Rampoit  de  mâts  en  mâts,  y  verfoit  fes  venins  , 

Déjà  les  nautonnicrs,  fourds  aux  cris  du  pilote  , 

D'un  murmure  effrayant  font  retentir  la  flotte  : 

Pinzon  ,   qui  les  conduit  ,    ne  connoît  plus  de  lois, 

11  menace  ,    &  l'enfer  parle  ainfi  par  fa  voix  : 

Colomb  ,  quitte  l'efpoir  de  voir  de  nouveaux  mondes , 
Plus  loin  qu'aucun  mortel  tu  fillonnes  les  ondes  : 
Ton  coeur  ambitieux  doit  être  fatisfait  : 
Pour  fuir  le  déshonneur  d'un  fuccès  imparfait  , 
De  tant  de  chefs  péris  dans  ta   courle  funefte 
Veux-tu  ,  par  plus  de  maux  ,  facrifier  le  refte  î 
Et  d'écueils  en  écueils  affrontant  les  hazards  , 
D'un  projet  chimérique  éblouir  nos  regards  ? 


H 
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Deux  fois  raftre  des  nuits  à  montré  Çts  trois  faces  , 
Depuis  qu'au  gré  du  fort  noUs  voguons  fur  tes  traces  : 
CelTe  tes  vains  travaux  ;    fie  pour  fauver  nos  jours  , 
D'un  vent  propre  au  retour  invoque  le  fecours  ; 
C'eft  l'unique  parti  qui  relie  à  ta  prudence  : 
Le  défefpoir  nous  force  à  braver  ta  puifiance. 


De  ces  efprits  troublés  loin  d'aigrir  la  fureur  , 
En  flattant  leurs  defirs  ,    j'en  modérai  l'ardeur. 
Avant  que  le  foleil  eût  fait  place  aux  étoiles  , 
Vers  l'Europe ,  à  pas  lents  ,    je  dirigeois  mes  voiles. 
Dans  notre  effroi  ,  quel  charme  arrête  nos  vaifleaux 
L'onde  apporte  à  nos  yeux  des  branches  d'arbrifllaux  : 
Les  nymphes  de  vos  mers,  par  nos  pleurs  attendries, 
Nous  préfentent  les  fleurs  qu'enfantent  vos  prairies: 
Vos  oifeaux,  dont  le  vol  fuit  nos  arbres  flottants  , 
Charment  au  fein  des  maux  nos  efprits  inconftants  , 
Tour  en  combler  les  vœux ,  le  Ciel  qui  me  féconde , 
Fait  planer  fur  les  airs  un  peuple  ne  dans  l'onde  ; 
Et  ces  hôtes  des  flots ,  en  oifeaux  ;  o  transformés  , 


20.  Dans  la  mer  Atlan- 
tique ,  il  y  a  des  poilTons 
volants  qui  font  la  proie 
^s  Dorades  &  des  Bonites. 
La  Bonite  eft  de  Ja  figure 
<l"yn  gros   Maquereau  ;    on 


la  voit  fauter  dix  à  douzç 
pieds  de  haut  pour  attraper 
ces  poiflbns  volants  ,  dont  la 
ii!er  eft  quelquefois  cou-, 
verte.  Ch„:,fi,s  ,  toni,  I  , 
pag.   -U 
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(lui  fuyoicnt,  par  effains  ,    nos  pêcheurs  affamés. 
Comme  un  nuage  épais  dans  leurs  filets  s'abyment. 
:5  llcours  nourriflanrs  au  travail  nous  raniment. 
;îs  l'oubli  du  retour  ,    l'impatient  nocher. 
Le  loir  ,    vers  l'hoiizon  penfe  voir    un  rocher; 
Mais  l'éclat  du  loleil  effaça  ce  rivage 
Dont  la  nuit  à  nos  voeux  embellifloit  l'image. 
Le  jour  renaît  encore  ;  &  trompant  nos  defirs , 
De  mon  peuple  incertain  redouble  les  foupirs. 
A  leurs  yeux  inquiets  nos  maux  font  fans  reffource. 
Moi  qui ,  la  fonde  en  main ,  fur  les  mers  fuis  ma  courfc 
J'annonçai  fans  effroi ,  qu'à  la  clarté  des  cieux 
Un  port  déjà  prochain  s'offriroit  à  nos  yeux. 
Si  mon  favoir  ,    leur  dis-je  ,  abufe  votre  attente  , 
Mon  fort  cft  en  vos  mains;  &  mon  ame  confiante. 
Sans  craindre  vos  arrêts  ,  en  fubira  les  loix. 
Leur  filence  ,    à  ces  mots  ,   applaudit  à  ma  voix. 
Grand  Dieu  !  par  ton  fecours  j'en  remplis  la  promefle  \ 
Un  de  mes  Nautonniers  ,  dont  l'œil  veilloit  fans  ceflc, 
S'cciia  dès  l'aurore  ,  en  nous  tendant  les  bras  , 
Tim  ,    terre  ,•  avançom  ,    abordons  ces  climats. 
Sur  le  lillac  ,   en  foule  ou  s'aflemble  ;    on  falue  , 
On  annonce  à  grands  cris  cette  plage  inconnue. 
L'eau  douce,  qui  des  monts  s'echappoit  par  torrents, 
De  leurs  lits  fur  la  poupe  appelle  les  mourants. 
Time   H.  E 
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Si  jamais  votre  vie  à  la  foif  fut  en  proie  , 
Vieillard,  à  cet  afped  vous  concevez  leur  joie. 
Un  inftant  à  nos  yeux  change  tous  les  objets. 
L'Efpagnol ,  qui  déjà  condamnoit  mes  projets. 
Croit  que  ,  pour  moi,  le  Ciel  enfante  des  prodiges: 
Il  fe  jette  à  mes  pieds  ,    en  baife  les  veftiges  : 
Homme  infpiré  de  Dieu,  dit-il  avec  tranfport  , 
De  nos  jours  déformais  règle  à  ton  gré  le  fort  : 
Dans  ce  port  qu'à,  nos  vœux  Tonde  propice  accorde , 
Règne  ,    8c  fous  ton  pouvoir  enchaîne  la  difcordc. 

A  ces  mots  ,    s'élançant  fur  de  légers  canots  , 
Les  chefs  que  je  choifis  me  fuivent  fur  les  flots. 
Des  nochers  curieux  &  pleins  d'inquiétude 
A  peine  mon  courroux  retient  la  multitude  ; 
Mais  l'eau  fans  profondeur  ,    en  arrête  TefFort  , 
Et  défend  aux  vaiffeaux  de  s'approcher  du  port. 
Là,  des  dragons  «i  marins  vers  nos  barques  s'avancent 
Les  brifent ,  8c  foudain  fur  nos  rameurs  s'élancent. 


îi.  Le  Requin  ou  Chien 
de  mer  qui  dévore  les  hom- 
mes ,  fe  tient  toujours  à 
l'entrée  des  rivières ,  &  a 
toujours  à  fa  fuite  des  poif- 
fons  qu'on  nomme  fes  \n- 
lotes.     Il    a    trois   rangs  de 


dents  fort  aiguës  ;  les  mères 
portent  leurs  petits  touc 
formés  dans  leur  ventre.  Si 
on  les  jette  d.ins  la  mer  en 
éventranc  ia  mère  ,  ils  nagenc 
d'abord   très-bien. 
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Chant.  ij 

Deux  des  micîns  en  péril  pouffoicnt  des  cris  perçants  ; 
J'accours  :  mon  dard  atteint  un  monllrc  à  triples  dents; 
Le  fang  coule,  &  d'effroi  ces  vautours  dirparoiiïent. 
A  fc  rejoindre  au  port  nos  Pirogues  s'emprcffent. 
De  la  Reine  Ifabelle  il  prit  le  nom  fameux. 
O  fejour  trop  fataf  !  Quoi  1  pour  tromper  nos  vœux. 
Le  Ciel  aux  animaux  deftina  ces  afyles  I 
La  terre ,  au  lieu  de  fleurs  ,    y  produit  des  reptiles  ; 
Les  infetlcs  de  l'air  y  rongent  les  forêts  : 
Le  caméléon  prompt  à  déguifer  fes  traits  , 
Des  flatteurs  de  nos  Rois  y  préfente  l'image  : 
Ces  déferts  ,  oîi  le  tigre  exerce  en  paix  fa  ra^e  ,  ^ 
D'un  fruit  doux  îî  &  funefte  enchantent  nos  regards: 
La  foif ,  pour  en  goûter  ,  brave  tous  les  hazards  ; 
Nous  trouvons  le  trépas  où  nous  cherchions  la  vie. 
D'un  trouble  convulfif  notre  audace  efi:  fuivie  : 
Les  plus  ardents  ,  en  proie  à  ce  poifon  trompeur 


2'.  La  ManciniJle  :  fruit 
femblable  à  la  pomme  d'Apis , 
doux  à  la  bouche  ,  &  d'une 
il  bonne  odeur  qu'il  donne- 
roit  envie  d'en  goûter ,  fi 
on  n'en  connoiffoit  le  danger. 
Le  MancinilJier  croît  au 
bord  de  la  mer.  Les  poiiïbns 
q"i  en  mangent  le  fruit 
meurent    &    deviennent    un 


poifon.  Les  feuilles  &  l'é- 
corce  de  cet  arbre  jettent  un 
lait  dont  les  Caraïbes  era- 
^oifonnent  leurs  flèches.  Le 
venin  en  eft  il  fubtii  ,  que  , 
quand  ils  s'en  fervent  ,  ils 
détournent  le  vifage  de  peur 
qu'il  n'en  jaiIJiffe  rf.ini  leur 
yeux.  frrvVr  ,  /,  p.  pUmn 
'Minim:. 
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Dans  leurs  yeux  égarés  expriment  leur  douleur. 

Et  lorfqu'à  fuir  ces  lieux  la  prudence  m'invite  , 

l'our  la  première  fois  un  doute  affreux  m'agite. 

Dans  l'orage  un  palmier  ,  battu  des  vents  divers. 

Ne  fait  de  quel  côté  fe  plier  dans  les  airs  ; 

Tel,  au  gré  des  deftins  ,  je  fiottois  dans  ma  courfe. 

Pour  rejoindre  nos  ports  ,  fans  vivres,  fans  reffources  : 

Ah  '.  difois-je  en  moi-même  ,    où  trouver  les  climats 

Ou  le  Ciel  m'ordonna  de  diriger    mes  pas  ? 

Qiiand  la  terre  5c  les  mers  trompent  notre  efpérance  , 

Comment  de  mes  guerriers  ranimer  la  conftance  ? 

Jugez  de  mes  tourments  ,  ô  vous  qui  m'écoutez  '. 
Et  du -Dieu  que  je  fers  concevez  les  bontés. 
Tandis  qu'en  frémiflant  je  rejoignois  ma  flotte  , 
Tar  fon  ordre  ,   vers  moi  s'avançoit  un  pilote 
Qiii  m'annonce  à  grands  cris  que ,  plus  loin  ,  vers  le  Nord  ; 
Une  autre  Ifle  apperçue  offre  un  plus  heureux  poit. 
Du  rivage  où  le  Ciel  éprouvoit  ma  conftance  , 
Jafqu'aux  fertiles  bords  où  ma  flotte  s'avance  , 
Je  vogue  ;  &  mon  cfquif  eft  aidé  des  zéphirs. 
La  tortue  ,  en  ces  lieux  ,    prévenant  nos  defîrs, 
R-donne  à  nos  mourants  une  nouvelle  vie  : 
A  fe  défaltérer  le  fruit  mût  les  convie  ; 
Nul  repentir  ne  fuit  le  plaifir  d'en  goûter  ; 
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Et  quand  du  champ  liquide  on  ofa  s'écarter  , 
En  immcnfes  forets  cette  terre  abondante  , 
Pour  reparer  nos  mâts  ,    comble  enfin  notre   attente. 
Là  ,  des  pins  dont  le  front  touche  aux  voûtes  des  airs , 
Sous  nos  coups  ,  par  leur  chute  ébranlent  les  défèrts  , 
Tour  la  première  fois  ,  l'aftre  qui  nous  éclaire 
Dans  ces  bois  éclaircis  répandit  fa  lumière  ; 
Tandis  que  mille  bras  en  coupoient  les  rameaux , 
Pour  chercher  des  humains  j'errois  fur  les  coteaux  , 
Lorfque  de  longs  foupirs  fortirent  d'un  feuillage 
Qui  d'un  ruifieau  pailible  ombrageoit  le  rivage. 

Vers  ces  triftes  accents  je  dirigeois  mes  pas  ; 
Un  homme  décharné  qui  me  tendoit  les  bras 
Sous  des  peaux  d'atiimaux,  par  fa  figure  affreufê  , 
Me   fit  craindre  d'un  ours  l'approche  dangereufe. 
Lui ,   par  mes  vêtements ,  inftruits  de  mes  deftins  , 
S'empreffe  de  calmer  mes  efprits  incertains. 
Ses  pleurs  ,   à  mon  afpeft,  fondent  comme  un  nuage 
Dont  le  froid  des  hyvcrs  a  formé  l'afiemblage  , 
Et  qu'un  zéphir  diffipe  &  répand  par  torrents. 

Au  nom  du  ciel  ,    dit-il  ,  guidez  mes  pas  errants  : 
Sans  efpoir  dans  mes  maux,  feul  depuis  fept  années 
Je  traîne  en  ces  défcrts  mes  triftes  deftinées. 
E  iij 
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Changez-cn  la  rigueur  ,  je  les  livre  en  vos  mains  ; 
Que  du  nicins  je  périffe  au  milieu  des  humains  '. 

Surpris  en  vos  climats  d'entendre  fon  langage  , 
Je  l'approche  ,  l'embralTe  6c  le  mené  au  rivage. 
Les  cieux  ,  fans  doute  ,  alors  me  prêtoient  fon  fecours. 
C'eft  lui  ,    belle  Zama  ,  qui  vous  rend  mes  difcours  ; 
Puiffent-ilj  un  moment  captiver  vos  oreilles  [ 

L'Indienne  enchantée  écoute  ces  merveilles , 
En  veut  chercher  la  fource  ,  &  favoir  quel  revers 
Livra  ce  malheureux  aux  monftres  des  deferts. 
(Des  récits  furprenants  la  jeuneffe  eft  avide). 
Tour' crayonner  fon  fort  ,    l'interprète  timide  , 
Par  l'ordre  de  Colomb  ,    prépare  fes  pinceaux. 
Le  Génois  ,    que  la  nuit  rappelle  à  fes  vaifl'eaux  , 
Prend  congé  du  vieillard  ;    &  courant  au  rivage  , 
De  la  beauté  qu'il  quitte  il  emporte  l'image. 
A  fon  départ  ,    Zama  ,    dans  un  trouble  indécis , 
Du  fort  de  l'interprète  écoute  les  récits. 

Fille  d'un  Roi  chéri  ,  pour  remplir  votre  envie  , 
Par  des  traits  raccourcis  je  vous  peindrai  ma  vie  : 
Ce  tableau  peu  d'inftancs  doit  occuper  vos  yeux. 
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CU  A  K  T. 
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Mon  nom  cft  Scrrano  -i  :  ne  de  pauvres  aïeux  , 

La  fanté  ,  la  vertu  furent  mon  héritage. 

Ces  biens ,  que  rarement  le  riche  eut  en  partage  , 

De  mon  ctat  paifible  afluroient  le  bonheur  , 

Quand  trahi  par  l'objet   qui  ravilïoit  mon  cœur  , 

I,'!--:  c.-»;  lî'-n:  chéri  j'im.plorai  l'aflîftance. 

Sa  froideur  pour  mes  maux  trompa  ma  confiance. 


L'ingrate  que  j'aimois  ,   mepr 


faut  mon  courroux  ; 


M'apprit  que  mon  ami  deviendroit  fon  époux. 
Accablé,  pourfuivi  du  trait  qui  me  déchire  , 
D'un  pilote  Efpagnol  je  monte  le  navire  , 
Et  l'Eurus  -4-  en  fureur  nous  jette  en  des  climats 
oïl  nuls  Européens  n'avoient  porté  leurs  pas. 
Nous  franchilTions  la  mer  qui  de  vous  les  fepare , 
Lorfque  notre  vailïeau  fut  pris  par  un  barbare  : 
Pour  nous  abandonner  au  mépris  de  fa  cour  , 
Ce  tyran  ,   par  orgueil  ,    nous  conferva  le  jour. 
Dès  qu'inftruit  de  fcs  mœurs  j'entendis  fon  langage  , 


ïj.  Efpagnol  qui  dans 
une  teaipCte  ,  fe  fauva  feui 
dans  «ne  Ifle  déferte  ,  près 
de  l'ifle  de  Cuba,  aa  il 
vécut  pendan:  quatre  ans 
expofé  à  tous  les  malheurs 
qui  fuivent  un  pareil  fort. 
L'auteur  a  avancé  1«  temps 


de  ce  naufrage  ,  qui  n'e.1 
arrivé  qu'après  la  décou- 
verte de  l'Amérique  ,  ccrnir-e 
étant  fort  poflible  qvi'a.vant 
ce  temps  un  vaiffeau  y  eût 
été  jette  par  la  tempête. 
Hlft.  i"  '»"■».  tom.  I  ,  p.  7. 
24.  Le  vent  d'Eft. 
E   iv 
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La  rufe  oïi  j'eus  lecours  nous  fauva  de  fa  rage. 
Notie  art  dans  les  combats,    propie  à  fa  ctuaute. 
En  flattant  Tes  projets  ,     adoucit  fa  fierté. 
Bientôt  de  nos  confeils  ne  prenant  plus  d'allarmcs  , 
Pour  fervir  fes  fureurs ,    il  nous  rendit  nos  armes  , 
Je  promis ,    par  mes  foins  ,  d'en  remplir  fes  états , 
S'il  nous  étoit  permis  de  revoir  nos  climats. 
Un  fils  de  notre  chef  demandé  pour  otage  , 
Par  un  traité  conclu  ,  rompit  notre  cfclavage. 
Son  pcre  qui  d'accord  fignoit  nos  faux  ferments  , 
En  eft  refté  le  gage  ,  Se  livra  fes  vieux  ans 
Pour  fàuver  du  trépas  l'objet  de  fa  tendrefie. 
Des  périls  ,     me  dit-il  ,  éloigne  fa  jcuneffc  : 
Loin  de  gémir  pour  moi  ,   fonge  à  brifer  fes  fers  > 
Pars  ,    ôc  fans  différer  prend  la  route  des  mers. 
A  ce  chef  généreux  répondant  par  mes  larmes  , 
J'obéis  ;    mais ,  hélas  !  fon  cœur  rempli  d'allarmes 
De  nos  jours  malheureux  ignoroit  le  deftin. 
A  peine  nous  quittions  ce  rivage  inhumain  , 
Que  fur  l'onde  ,    où  s'élève  un  orage  effroyable, 
Notre  vaiffeau  brifc  fond  fur  un  banc  de  fable. 
Chacun  fuit  le  trépas  fur  de  légers  canots  : 
Mai.  le  danger  prefTant  d'abym.er  dans  les  flots 
Nous   rend  tous  ennemis.    Le  pilote  perfide 
Livre  aux  mers  les  rameur^  dont  le  poids i'intimidc  : 
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Et  maigre  nos  cftorts,  nos  cfqr.ifs  renvoi- fés 
Scr  la   vague  en  fureur  nous  ic;:tent  dif^crfés. 
Ecrafe  par  les  flots  qui  battoient  le  rivage  , 
Dans  le  creux  d'un  rocher  j'en  cvitai^la  rage. 
Q.ui  pcurroit  exprimer  ,  en  ces  moments  d'horreur  , 
Les  divers  fentiraents  qui  déchiroient  mon  cœur. 
Oîi  fuis-je ,   me  difois-je  J   Eft  ce  un  défert  aride  i 
Chez  des  peuples  cruels  fi  le  malheur  me  guide  , 
Quel  fera  mon  dcftin  J  Ou  fuir  :  Quoi  1  dans  ces  lieux  , 
Nuls  de  mes  compagnons  ne  s'offrent  à  mes  yeux  î 
Je  me  vois  à  regret  échappé  du  naufrage. 

L'eau  qui  calma  ma  fclf  ranimant  mon  courage  , 
Ramena  dans  mon  ame  un  moment  de  bonheur  ; 
J'en  jouis.    La  nuit  vint;  &  malgré  ma  terreur. 
Sur  un  arbre  élevé  que  je  pris  pour  afyle , 
Ma  fatigue  fit  naître  un  fommeil  plus  tranquille 
Qu'aux  lits  oîi  la  molleffe  endort  fes  favoris. 
Dès  que  l'éclat  du  jour  réveilla  mes  efprits , 
J'invoque    l'Eternel,   8c  retourne  au  rivage. 
J'y  vois  notre  navire  échoué  fur  la  plage. 
Quel  déplorable  afpcft  pour  mon  cœur  attendri  I 
Le  fils  du  capitaine  ,  6c  Ton  frère  chéri  , 
Dans  les  bras  l'un  de  l'autre  avoient  perdu  la  vie. 
D'autres  morts  ,  que  la  mer  rejettoit  en  furie , 
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Sur  le  fable  étendus  ,    redoublèrent  m  s  pleurs. 

Déchiré  par  la  faim,   en  plaignant  leurs  malheurs  , 

De  leurs  vivres  épars  j,e  faifis  l'héritage. 

Ces  fecours  précieux ,  que  j'emporte  à  la  nage  , 

Bientôt  font  épuiles  ;   &  ces  climats  déferts 

Ne  m'offroicnt  d'aliment  que  la  pêche  des  mers. 

Sans  armes  ,    fans  filets ,  abbreuvé  d'une  fource  , 

Un  coquillage  exquis  fut  ma  feule  reffource. 

J'en  enflammai  l'écaillé  au  feu  priî  d'un  rocher. 

Dans  le  frivole  efpoir  d'attirer  le  nocher  , 

A  nourrir  ce  fanal  j'cmployois  mon  adrefle. 

3Le  temps  qui ,  par  degrés ,  augmentoit  ma  trifteffc  , 

Ufa  mes  vêtements  ;    &  brûlé  du  foleil  , 

Quand  fous  d'épais  rofeaux  je  cherchois  le  fommcil , 

Des  reptiles  marins  y  menacent  ma  vie. 

Sous  les  antres  ,    je  vois  des  tigres  en  furie  ; 

Et  d'écueils  en  ccueils  la  faim  qui  me  pourfuit , 

rxête  à  m'enfevelir  dans  l'éternelle  nuit  , 

Force  mon  défefpoir  à  changer  de  retraite. 

Dans  l'horreur  ,  qui  par-tout  fuit  ma  courfe  inquiette  , 

Sur  un  mont  efcarpé  je  m'ouvris  des  fentieirs  : 

Les  champs  qu'il  dominoit  abondoient  en  palmiers. 

Ma  peur  ,  à  cet  afpea ,  un  moment  diiïîpee. 

Laiffe  de  mon  bonheur  ma  raifon  occupée. 

Quoi',  dis-je:  en  ces  beaux  lieux  je  règne  ;&  de  mes  jours 
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Nul  injufte  mortel  ne  peut  troubler  le  cours  1 
Je  n'v  crains  ni  l'amour  ,    ni  la  fureur  des  armes  î 
Cette  joie  à  l'inftant  fut  changée  en  allarmes. 
Des  géants  ,    que  je  vis  au  travers  des  buiflbns  , 
Dévoroient  à  l'envi  deux  de  leurs  compagnons. 
En  fuyant  ce  tableau  dont  frémit  la  nature , 
D'un  feuillage  agité  je  crains  jufqu'au  murmure; 
Mon  ombre  eft  à  mes  yeux  un  géant  qui  me  fuit. 
Enfin  ,    du  haut  d'un  roc ,    ou  l'effroi  me  conduit , 
J'apperçois  un  vaiffcau  que  la  mer  me  préfente. 
L'œil  fixe  vers  ces  mâts  fi  chers  à  mon  attente  , 
Mes  fens  de  ma  laifon  n'écoutoient  plus  la  loi  î 
Je  frilTonnois,  mes  mains  fe  ferroient  malgré  moi. 
Le  foir  vint ,  ce  vaifTeau  difparut  à  ma  vue. 
Par  mon  defir  trompé  ,   ma  douleur  plus  aiguc 
D«iBiandoit  aux  deftins  de  terminer  mes  jours; 
Mes  larmes  ,    des  ruifleaux  avoient  groffi  le  courî  ; 
Mes  fanglots  aux  rochers  exprimoient  mon  martyre. 
Soupirs ,  chers  à  mon  cœur ,  par  vous  feuls  je  refpire  ! 
Colomb  vous  entendit  dans  ces  brûlants  climats , 
Où  pour  changer  mon  fort  le  Ciel  guida  fes  pas. 
Il  fut  par  mes  récits  ,  qu'étouffèrent  ma  joie  , 
A  quels  tourments  cruels  mon  ame  étoit  en  proie  , 
Et  les  lieux  où  jadis  je  languis  dans  les  fers. 
Oublions  aujourd'hui  les  maux  que  j'ai  fouffercs  , 


is 
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Puifque  dans  les  liens  j'appiis  votre  langage. 
Mais ,  hélas  ,  notie  chef  y  refte  pour  otage. 
Colomb  ,  pour  l'en  tirer  ,  bravoit  les  aquilons  , 
Quand  leur  vol ,  qui  vers  vous  portoit  nos  pavillons, 
Nous  força  d'aborder  votre  heureufe  retraite. 
A  mon  libérateur  j'y  fervis  d'interprète. 
Zama,  daigne  m'entendre  ,  &  plaindre  mon  malheur; 
De  mes  deftins  le  Ciel  adoucit  la  rigueur. 
Il  dit,  on  le  confole;  &  la  nuit  qui  s'avance 
Sur  les  pas  du  fommcil  amené  le  filence. 

fin   </k    troifieme  Chant, 
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JL,  Es  Démons  irrites  de  n'avoir  pu  fubmerger  Ia 
flotte  Effagnole  ,  envoient  Zemès  ,  Divinité  Indienne, 
jHpptier  l'Amour  de  rendre  Colomb  amoureux  de  Zama. 
L'Amour  vole  vers  l'Amiral  &  lui  feint  en  fonge  les 
charmes  de  la  jeune  Sauvage.  Colomb  fe  réveille  &  va 
trouver  le  Vieillard,  Jeux  des  Habitants  de  cette  Ijle. 
Defcriftion  des  Amours  de  Zama  &  de  Colomb.  Repro- 
ches des  Efpagnols  fur  le  retardement  de  l'Amiral.  Un 
Ange  lui  apparaît  &  le  fait  rougir  de  fa  foil/lejfe. 
Marcoujfy  le  ramène  a  fa  flotte.  Son  départ.  Regrets 
de  Zama.  Elle  prend  un  canot  pour  fuivre  Colomb, 
fiefji-.i  ,  feparé  de  la  flotte,  l'enlevé  avec  fa  compagne 
Zulma. 
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OyATRlEME    CHANT, 

l-*  E   jour  prêt  d'éclairer  rhcrifon  des  Chinois  r  , 
Q.uictoit  cet  hétnifphere  oïi  l'illurtre  Génois  , 
Par  les  foins  de  Morphée  ,  oublioit  fes  allarmes. 
Dans  cette  Ifle  ou  Zama  l'enyvra  de  fcs  charmes  , 
Sur  les  fleurs  que  Phœbus  brûla  par  fon  ardeur  , 
Diane  Se  les  Zéphirs  répandent  leur  fraicheur. 
Les  voiles  de  la  nuit  couvrent  l'œil  qui  fommcille, 

'•    L,i  Cliine  eft  \  peu  près  l'Antipode  des  Antilles. 
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Tout  fe  livre  au  repos  ;   mais  Satan  toujours  veille 
Et  voit  les  Caftillans  braver  fes  attentats. 
Furieux  ,    il  envoie  un  chef  de  fes  états 
Joindre  fes  traits  vengeurs  aux  armes  de  Cythere. 

Zémès  i  ,    démcn  fubtil  que  l'Indien  révère. 
Fit  par  cette  entreprife  éclater  fon  favoir. 
Pour  déguifer  fes  traits  ,    un  magique  pouvoir 
Rendit  fon  front  plus  doux  ,   fes  ailes  plus  agiles; 
Le  ton  perfuafif ,    il  le  prit  des  Sybilles. 
Suivi  des  arts  trompeurs  qu'il  enfeigne  aux  humains , 
11  franchit  de  Tluton  les  brûlants  fouterreins. 

Là,  d'un  œil  fatisfait ,  il  voit  à  la  torture 
La  volupté ,   l'orgueil  ,    l'envie  &  l'impofture. 
Du  centre  de  la  terre  ,   il  pafie  fur  les  mers  , 
Joint  Cythere;  &  bientô:  élevé  dans  les  airs  , 
Du  Dieu  qui  fait  aimer  il  découvre  rafyls. 
Le  charme  des  def.rs  en  rend  l'accès  facile  j 


■-■.'  Au  commencement  du 
premier  Chant  ,  l'Auteur 
fuppofe  que  les  Démons 
-«dorés  au  Nouveau  Monde  , 
ét(rient  les  mêmes  qui ,  fous 
d'autres  noms  ,  le  furent 
dans    le    Faganifme  ;     aii.ll 


on  ne  fera  pas  étonné  que 
l'Amour  foit  ici  perfonnifié  : 
Satan  ,  pour  perdre  les  hu- 
mains ,  s'eft  toujours  fervi 
de  toutes  les  pallions  propres 
à  les  féduire. 

Sous 


O^UATRIEME     C  H  A  IT  T.  9,t 

Sous  des  traits  enchanteurs  y  voltigent  les  jeux  ; 
Les  fonges,  les  tranfports,  le  fourire  &  les  voeux 
D'un  filence  exprcflîf  y  prennent  le  langage. 
L'clpoir  qui  vers  le  temple  entraîne  notre  hommage  , 
N'y  trouble  les  échos  que  du  bruit  des  foupirs  î 
Mais  qui  de  ce  fejour  veut  goûter  les  plailirs. 
En  voit  en  peu  d'inftants  difparoître  les  charmes  : 
Le  temps  qui  les  détruit ,  les  transforme  en  alarmcSi 
La  rufe  ,  le  mépris ,  l'ennui ,  les  faux  ferments 
Dans  leurs  détours  trompeurs  enchaînent  les  amantf  7 
Quand  de  ce  noir  dédale  ils  ont  franchi  l'abymc  , 
De  l'art  qui  les  trahit  devenu  la  vidime 
Leur  cœur,  de  vains  remords,  eft  fans  ccfle  agité. 
Ce  lieu  baigné  de  pleurs  charma  ta  cruauté  , 
Meffager  des  enfers  î  '  &  pour  ton  entreprife  , 
De  ce  palais  ouvert  l'abord  te  favorife. 
Ton  vol  perce  la  foule  ,   &  ton  front  radieux 
Deguife  en  vain  ton  être  au  plus  puiffant  des  Dieux  î 
Près  de  fon  lit  de  rofe ,    où  furveillent  les  Grâces , 
Quoique  du  fier  Zémès  la  nuit  cache  les  traces  , 
Son  approche  eft  connue.    Une  fombi^  vapeur 
Noircit  l'air  ,   le  remplit  d'une  fecrette  horreur  5 
L'odeur  du  foufre  eft  jointe  aux  parfums  de  Cytherç, 
A  ce  mélange  affreux ,   le  Dieu  qu'on  y  révère 
Ecarte  la  Molleffe  &  s'arrache  au  repos  , 

Ton,.  II.  jp 


§^  1.  A       C  O  L  O  M  S  I  AU  Sy 

Le  Sommeil    qu'il  combat  porte  ailleurs  fes  pavots. 
Le  )Our  naît  ;    &  refprit  forti  du  fombre  abyme. 
Près  du  fils  de  Vénus  en  ces  termes  s'exprime. 


Immortel  ,    dont  on  craint  &  chérit  les  liens. 
Tout  confpire  à  ta  gloire  :    un  Dieu  des  Indiens  , 
Tour  étendre  tes  droits ,  vient  fe  joindre  à  tes  armes. 
Je  rc2ne  au  nouveau  monde  où  triomphent  tes  charmes  : 
15'auras-tu  des  rigueurs  que  pour  l'autre  univers? 
En  Europe  ,  tes  dons  font  fuivis  de  revers  î 
Plutus  qui  les  obtient  en  corrompt  les  délices. 
On  vit  des  Rois  fameux  ,  foumis  à  tes  caprices , 
Au  gré  de  tes  defirs  prodiguer  leurs  tréfors. 
Dans  la  guerre  &  la  paix  ,  par  de  fecrets  refforts  , 
Des  grands  événements  toi  feul  es  le  mobile  : 
Thémis  même  à  tes  pieds  voit  la  vertu  fragile. 
Chez  mon  peuple  fauvage  exempt  de  tes  fureurs , 
Par  la  main  des  plaifirs  ,    tu  verfes  tes  faveurs  ; 
Tes  feux  moins  combattus  en  ont  moins  de  puiffance. 
Nul  amant  irrité  n'y  punit  l'inconftance  : 
Et  banniffant  des  cœurs  la  jaloufie  &  l'art. 
Amour  '  en  ces  climats  tu  marches  fans  poignard. 
Viens  de  tes  paflTions  y  répandre  l'yvrefie  : 
Zama,  qui  du  printemps  y  femble  la  Déefle  , 
Peut  changer  d'un  coup  d'œil  les  projets  d'un  mortel 


i^u  A  T  R  I  E  M  E     Chant.  8} 

Qui  des  Dieux  Indiens  veut  renverfer  l'autel. 

Jamais  Européen  n'aborda  nos  rivages. 

Colomb  ,    pour  les  chercher  ,    a  bravé  les  orages  : 

Avant  que  ces  beaux  lieux  enchantent  fon  réveil  , 

Viens  avec  tes  ardeurs  cmbrafer  fon  fommeil. 

Que  dans  l'inftant  Zama  brûle  des  mêmes  fiâmes  î 

rcrce-lcs  de  ces  dards  qui  portent  dans  les  âmes 

La  fureur  des  defirs  &  l'oubli  du  devoir. 

Il  dit.    L'efpoir  flatteur  d'étendre  leur  pouvoir 

Des  hommes  &  des  dieux  (èduit  la  confiance. 

L'amour  preni  fon  carquois,  fourit,    fe  plaît  d'avance 

A  régner  en  tyran  dans  un  monde  où  fes  feux  , 

Sans  dévorer  les  cœurs ,  en  rempliffoient  les  vœux. 

Le  charme  de  fes  traits  ,    qu'il  change  en  amertume, 

Empoifonne  les  airs  qiie  fon  fouffle  parfume. 

D'un  ftul  vol  il  s'élance  aux  lieux  où  fk  fureur 

Sacrifia  Didoiî  J  à  fon  ingrat  vainqueur  ; 

Et  paffant  au  delà  des  Colonnes  4  d'Alcide 

Il  voit  l'ifie  f  où  Renaud  fut  porté  par  Armide. 


î.  Enée  abandonna  Didon 
à  Canhage  ,  ville  fituée 
fur  la  côte  du  Nord  de 
l'Afrique  à  peu  près  où  eft 
aujourd'h'ù  Tunis. 

4.  On  appelle  Colonnes 
d'Hercule  les    montagnes  de 


Calpé  &  d'AbiJa  au  Détroic 
de  Gibraltar ,  où  ce  héros 
borna  fes  voyages. 

î.  Armide ,  par  fon  art  magi- 
que ,  tranfporta  Renaud  dans 
une  des  Ifles  Fortunées  ,  ap- 
pellées  aujourd'hui  Canaries. 
Fij 
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La  terre  à  fes  regards  enfanre  mille  fleurs  ; 

Les  oifeaux  fous  l'ombrage  expriment  leurs  ardeurs  ; 

Les  habitants  des  mers  s'enflamment  dans  les  ondes. 

Cette  Divinité  qui  peuple  les  deux  mondes  , 

Sans  confultcr  l'aimant ,  trouve  aifément  le  port 

Où  la  flotte  Efpagnole  efpere  un  meilleur  fort. 

Quels  lieux  font  inconnus  au  Dieu  de  la  tendreffe  I 

Les  flatteufes  erreurs  ,  qu'infpire  fon  yvreffe  , 

Dans  rifle  du  Bonheur  arrivent  llir  fes  pas  : 

La  jeuneffe  enchantée  en  goûte  les  appas  , 

Un  fonge,    fous  les  traits  du  plus  fubtll  génie  , 

Crut  trouver  dans  la  nuit  l'Indienne  endormie. 

Loin  que  cette  beauté  fut  livrée  au  fommeil , 

Sur  récorce  d'un  arbre  ,  au  lever  du  foleil , 

Déjà  des  Caftillans  elle  a  peint   *  la  parure  : 

Les  faits  de  l'Amiral  ,    fon  maintien  ,    fon    armure  , 

A  fes  yeux  attentifs  femblent  encor  préfents  ; 

Elle  croit  de  fa  voix  entendre  les  accents  : 

Sous  fes  doigts  expreflîfs ,  qu'afl^ervit  fa  penfée  , 


6.  Les  Indiens  avoient  le 
talent  de  fe  faire  entendre 
par  le  pipceau ,  en  repré- 
fentant  les  objets  matériels 
p.ir  leurs  propres  images. 
Les     Mexicains      deffinerent 


les  foldats  de  Cortez  ,  ar- 
més &  rangés  en  bataille , 
ainli  que  leurs  chevaux  , 
avec  une  aftion  Se  une  vé- 
rité linguliere.  Solii  ,  Hift. 
Méxiq.  tom.    I  ,    pag.  166. 
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Quoiqu'en  peu  de  moments  l'image  en  fût  tracée  > 
Aucun  trait  du  héros  ne  manquoit  au    tableau. 
Tandis  que  l'amour  même  en  conduit  le  pinceau  , 
Dans  le  profond  fommeil  que  le  travail  fait  naître  : 
Des  fonges  du  Génois  ce  Dieu  fe  rend  le  maître. 
Sans  art ,  fans  vêtements ,   fous  les  traits  de  Cypris, 
La  fille  du  Vieillard  enflamme  Tes  efprits  , 
Non  d'un  feu  modéré  qu'approuve  la  nature  ; 
Mais  de  ces  feux  ardents  dont  la  raifon  murmure. 
Que  rien  ne  peut  éteindre  ,   &  qui  font  négliger 
L'amitié  ,    le  devoir  ,  la  honte  &  le  danger. 

L'enfer  triomphe.    11  voit  que ,  par  fès  artifices , 
De  l'amour  un  héros  fuit  les  bouillants  caprices. 
Colomb,  plein  des  attraits  qui  troubloient  fon  fommeil 
Dès  que  l'aube  du  jour  éclaire  fbn  réveil  , 
Du  perc  de  Zama  cherche  l'heureux  afyle. 
Le  Vieillard ,  qui  déjà  quittoit  ce  lieu  tranquille  , 
Armé  de  fon  carquois ,    fuivi  de  (es  amis  , 
Au  lever  du  foleil  offroit  lès  vœu.K  fournis. 
Tel  Milton  nous  dépeint  qu'à  l'aurore  nouvelle 
Adam  rendoit  hommage  à  l'Efience  éternelle  , 
D'un  front  noble  &  ferein,   que  n'offufquoit  jamais 
Ni  le  feu  des  liqueurs,  ni  la  vapeur  des  mets. 
Dans  ta  frugalité ,   trop  fortuné  Sauvage  ! 

Fii) 
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De  l'Auteur  7  de  mes  jours  je  retrouve  l'image  : 
Tendant  les  cent  hy vers  qu'ont  duré  vos  reirorts , 
La  tranquillité  d'ame  &  la  fanté  du  corps  , 
Turent  à  l'un  &  l'autre  un  don  de  la  fageffe  : 
Qu'à  votre  exemple  ,  ardente  à  braver  la  molleffe , 
J'hérite  de  vos  moeurs  1  Puiffent  un  jour  mes  vers 
Des  recherches  du  luxe  affranchir  l'univers. 
Mais  mon  vol  trop  hardi  craint  le  deftin  d'Icare  ; 
Mule ,  foutiens  mes  pas  dans  l'Inde  où  je  m'égare. 

Suivons  notre  héros  fur  cet  autre  horizon. 
Déjà  dans  ces  beaux  lieux  l'amante  de  Titon 
Voit  l'Indien  fe  joindre  au  Génois  qui  s'avance  ; 
Viens,  dit  l'heureux  Vieillard,  je  cherchoistapréfence. 
Dans  d'utiles  travaux,   vois  nos  amufements  : 
Nos  flèches  ,  nos  filets  ,    nos  fimples  aliments  , 
Nos  danfes  en  l'honneur  du  Dieu  de  la  contrée , 
De  nos  jours  toujours  purs  partagent  la  durée. 

L'Amiral  curieux  d'obicrver  ces  climats  , 
Embrafle  le  Vieillard  &  vole  fur  fes  pas. 


7.  Le  père  de  l'Auteur  , 
Sgé  de  près  de  cent  ans , 
vivoit  encore  fans  aucune 
infirmité  dans  le  temps  que 
ce    Chant    a  été   compofé. 


L'égalité  de  fon  ame  ,  &  fa 
raifon  éclairée  ,  le  fai- 
foiem  comparer  aux  plus 
fages  philofophes  de  l'an- 
tiquité. 
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Sans  doute,  un  tendre  efpoir  l'cntraînoit  Tous  l'ombrage. 
Au  jour  nailVant,   Zama  joint  la  troupe  Sauvage  : 
Ses  appas  l'ont  fans  voile  ;   6c  dans  fa  nudité  , 
Comme  Diane,  armée,  elle  en  a  la  beauté. 
Le  feu  de  fes  regards  ranime  la  verdure  ; 
Ses  compagnes  près  d'elle  ont  la  même  parure  ; 
Mais  leur  éclat  s'eclipfe  au  charme  qui  la  fuit , 
Comme  aux  rayons  du  jour  les  aftrcs  de  la  nuit. 
D'un  pas  léger  la  Nymphe  arrive  à  la  montagne  } 
Au  milieu  des  forêts  le  Génois  l'accompagne. 
Dans  un  fentier  rapide  ,    il  lui  fcrt  de  fupport , 
Des  branches  qu'elle  craint  rompt  le  premier  effort , 
y  cueille  des  fruits  mûrs,  &  d'une  main  tremblants 
Les  choifit  &  les  offre  à  l'objet  qui  l'enchante. 
Le  defir  de  lui  plaire  embrafant  tous  les  cœurs 
Chaque  jour  à  la  courfè  anime  les  chaffeurs. 
Leur  flèche  atteint  l'oifeauqui  dans  l'air  fuit  fa  route. 
L'hôte  des  bois  fe  livre  aux  pièges  qu'il  redoute  ; 
Dans  des  feux  allumés  autour  d'un  vafte  champ 
En  vain  le  plus  fubtil  fuit  la  mort  qui  l'attend. 

Quelquefois  l'Indienne  abandonnant  fes  armes  , 

Dans  le  (êin  de  Neptune  enfevelit  fês  charmes. 

Elle  nage  :   on  la  fuit  9    il  femble  que  les  flots 

Portent  la  Néréide  adorée  à  Paphos. 

Sur  un  léger  efquif  ,   fouvent  loin  de  la  terre 

F  iv 
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Au::  habitants  des  eaux  fcs  filets  font  la  guérie. 

Les  Tritons  étonnés  admirent  fes  attraits  : 

Et  toujours  l'inconnu  dont  elle  a  peint  les  traits 

Eft  l'objet  de  fes  foins.    Dé  fes  mains  la  Naïade 

A  l'Amiral  charmé  préfente  une  Dorade  8. 

Quand  l'attrait  mutuel  de  ces  amufements  , 

Des  heures  &  des  jours  leur  faifoit  des  moments , 

Hélas  1  ils  ignoroient  que  ces  jeux  pleins  de  charmes 

Leur  cauferoient  un  jour  de  cruelles  allarmes  î 

Impitoyable  Amour,  ce  font  là  tes  douceurs  ! 

L'Inde  apprendra  bientôt  à  craindre  tes  faveurs. 

Tes  feux  encor  nouveaux  à  la  jeune  Sauvage  , 

Dans  fes  yeux  enflammés  n'ont  qu'un  muet  langage  5 

N'ofant  à  l'Interprète  expliquer  fes  fbupirs  , 

Elle  lui  peint  fouvcnt  fes  curieux  defirs 

Sur  les  faits  d'un  héros  qui  l'occupe  fans  cefTe. 

Cette  Hébé ,  dans  les  foins  où  fon  cœur  s'intcrelTe , 

Néglige  le  plaifîr  de  raffembler  les  dons 

Que  Flore  à  pleines  mains  verfe  fur  les  gazons. 

Sa  voix  ne  fe  joint  plus  aux  chants  dont  fes  compagnes 

font,  à  pas  cadencés,  retentir  les  montagnes. 


8.  I,a  Dorarfe  ,  yioiflon  de 
itier  ,  eftinié  &  abondant 
dans  les  mers  de  l'Amérique. 
Les    écailles   en  fonc  dorées 


&  azurées.  Ch.iyhtnix  ,  tom, 
I,  pag.  21.  Voyez  la  Re- 
marque 20  du  troifieni'; 
Chan:, 
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Zulma  ,  la  plus  fidèle ,  cft  moins  chère  à  fcs  vœux  i 
Loin  de  lui  confier  le  foin  de  les  cheveux  , 
Zama  confultc  l'onde  ;   £c  feule  fous  l'ombrage  , 
A  peine  des  oilcaux  elle  entend  le  ramage. 
Son  cfprit  inquiet  ne  peut  trouver  d'appas 
Qu'aux  lieux  oîi  l'étranger  accompagne  les  pas. 
S'il  rencontre  fes  yeux ,  la  honte  qu'elle  ignore 
Ne  peint  point  fur  fes  lis  le  feu  qui  la  dévore  ; 
Le  plaifir  fcul  l'anime  ;  il  répand  fur  fes  traits 
Les  couleurs  dont  la  rofe  embellit  fes  attraits 
Quand  un  foufSe  enchanteur  annonce  le  Zéphire, 
Honte  î  qui  de  nos  moeurs  eft  l'ame  &  le  martyre , 
Sur  un  cœur  Indien  ta  crainte  eft  fans   pouvoir. 
Mais  d'exprimer  fes  vœux  Zama  perdant  l'efpoir  > 
Du  langage  des  yeux  paffe  à  celui  des  larmes. 
Lorfque  la  nuit  l'invite  à  repofer  (es  charmes  , 
Seule  au  fond  de  fa  grotte  &  fur  un  lit  de  fleurs ,; 
Des  pavots  du  fommeil  elle  fuit  les  douceurs  ; 
Tout  fixe  fes  efprirs  fur  l'objet  qui  l'enflamme  ; 
Un  doute  affreux  alors  s'élève  dans  fon  ame- 
Quoi  1  dit-elle  ,  Colomb  ne  connoîtra  jamais 
Le  charme  que  je  "fens  à  me  peindre  fès  traits  ? 
Je  l'aime  ;  &  fans  elpoir  d'entendre  fcn  langage  , 
J'ignorerai  toujours  s'il  chérit  mon  hommage  1 
Quel  fort  i   ...   Ici  Morphée  étouffe  fes  accents , 


^j.  La       COLOJttBIADE, 

1,3.  calme ,  &  par  degrés  s'empare  de  fes  fcns  ; 
riais  une  erreur  funefte  en  diflipe  les  charnaes. 
Dans  fes  efprits  troublés,  Colomb  ceinr  de  fes  armes 
Sur  des  châteaux  volants  femble  monter  auiiCieux; 
Quand  près  de  l'cmpirée  il  échappe  à  fes  yeux 
Sur  l'aîle  de  l'amour  elle  vole  à  fa  fuite , 
Un  griffon  la  pourfuit-,  l'enlevé  ,  prend  la  fuite  , 
Et  fur  des  bords  lointains  la  conduit  au  tombeau. 
Des  qu'un  réveil  fubit  effaça  ce  tableau  : 
Songe  affreux ,  s'écria  la  jeune  Amante  en  larmes , 
duoi  1  l'objet  de  mes  vœux  méprifèroit  mes  charmes  : 
11  <juitteroit  nos  champs,  ignorant  que  mon  cœur 
Sur  l'efpoir  de  lui  plaire  a  fondé  fbn  bonheur  î 
O  cmel  avenir  î  .  .  .    Mais  par  fon  art  peut-être 
Un  talifman  fatal  de  mes  fens  eft  le  maître.  .  .  . 
Du  trouble  qui  m'agite  interrompons  le  cours  : 
Allons  du  Dieu  du  jour  implorer  le  fecours  ; 
De  mes  tourments  fecrets  il  m'apprendra  la  fource. 

Un  temple  dans  les  bois  bientôt  fixe  fa  courfc  , 
Au  réveil  des  oileaux  &  des  foins  amoureux 
L'k  adreffe  ces  mots  à  l'aftre  lumineux. 

Flambeau  de  l'univers  ,   Père  de  la  n^iture  , 
A  l-'inftant  oîi  tes  feux  raniment  la  verdme 
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Souvent  par  tes  l'avcurs  tu  combles  nos  defus  ; 
Dans  ce  moment  propice  écoute  mes  foupirs  ; 
Da'.jnc  éclairer  mes  fens  ;  Dieu  puiflant  ciue  j'imoloie  , 
Donne-moi  l'art  d'éteindre  un  feu  qui  me  dévore. 
L'enchanteur  qui  l'allume  en  ignore  l'ca'ct  : 
Ne  puis-je  de  fon  cœur  pénétrer  le  fecret  > 
Ah  I  pour  l'interroger  ,  apprends-moi  fon  langage  : 
Nous  inftruire  cfl;  des  dieux  le  plus  noble  avantage. 

Tandis  que  l'Indienne  invoquoit  le  foleil , 
Le  Génois,  dont  l'amour  occupe  le  réveil  , 
Loin  d'elle ,  par  ces  mots  peint  fes  tendres  alarmes  : 
Sous  ces  bois  que  l'aurore  arrôfe  de  fes  larmes  , 
Zaxna  ,  belle  Zama  ,  je  renais  pour  t'aimcr.  .  .  . 
Mais  près  de  toi  mon  cœur  veut  en  vain  s'e:vprimcrî 
Des  accents  de  ta  voix  j'ignore  cncor  l'ufage. 
Ah  1  l'univers  devroit  n'avoir  qu'un  feul  langage.  .  . 
Dans  l'afyle  où  Colomb  charme  ainfi  fes  douleiixs. 
L'hôte  des  airs  qu'Iris  orne  de  fes  couleurs  , 
Dont  le  bec  recourbé  ,  l'articulante  haleine- 
En  imitant  nos  fons  rendent  la  voix  humaine  , 
Redit  ces  tendres  mots  qui  femblent  l'enflammeii 
2*w«  ,    belle  ZAma ,  je  renais  pour  t'aimer. 
Q.UC  l'ame  du  Génois  à  ce  nom  fut  troublée  I 
Jl  ignoioiî  encçi  que  >  dans  la  troir^  ailée  > 
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On  apprit  fur  nos  tons  à  moduler  fa  voix. 

Il  regarde  ,    s'agite  ,    S:  parcourant  les  bois 

Découvre  enfin  l'oifeau  9  qui  parle  à  fon  oreille  : 

Sa  main  avec  ardeur  faifit  cette  merveille  ; 

De  fes  ailes  d'azur  il  arrête  l'effor  , 

Et  jufques  fur  la  flotte  emporte  ce  tréfor. 

Là,  far  un  fable  uni,    les  ondes  d'Amphitrite 
Se  prêtoient  fans  murmure  au  flux  qui  les  agite  j 
Colomb  dans  les  échos  entendit  les  Ibupirs 
Ciuc  la  grotte  prochaine  cnvoyoit  aux  Zéphirs  : 
L'eau  du  ciel  qu'un  rocher  y  filtroit  goutte  à  goutte 
De  groupes  de  criftal   avoir  orné  la  voûte  : 
Zama  ,    qui  fur  ces  murs  mêle  l'ambre  au  corail , 
Du  plus  beau  coquillage  affortilTant  l'émail  , 
Rend  des  traits  dont  l'éclat  cède  à  fon  teint  de  rofe  : 
Par  le  choix  des  couleurs ,  fa  main  métamorphofc 
L'emeraude  &  la  nacre  en  guirlandes  de  fleurs- 
Ingénicufe  Amante  1    ici  le  Dieu  des  cœurs 
Vous  découvrit  aux  yeux  qui  vous  cherchoient  fansceffe 
Loin  d'en  blâmer  l'audace  ,  un  foupir  de  tendrefle 
I,'''b»tra  dans  vos  regards  votre  cœur  fatisfait  ; 


9.  Avant  la  découverte  de   j   étoient     peu    communs 
i'Amcrique  ,   les    Perroquets  |   Europe. 
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Et  de  VOS  foins  charmants  Colomb  qui  vous  diftrait , 

Pour  nourrir  votre  ardeur ,  par  fes  dons  vous  enchante. 

Une  glace  où  fe  peint  l'objet  qui  s'y  préfente 

Dans  fes  mains  de  vos  traits  vous  rend  le  vrai  tableau. 

La  furprife  &  la  joie  à  cet  afpeft  nouveau 

Font  tant  d'impreflîon  fur  la  jeune  Sauvage  , 

Qu'en  vain  j'entreprendrois  d'en  peindre  l'aflemblage  j 

Quand  le  criftal  des  eaux  lui  rendoit  fes  attraits  , 

Bientôt  leur  mouvement  en  effaçoit  les  traits  ; 

Ici  le  portrait  fixe  attendoit  que  fa  vue 

En  contemplât  de  près  la  forme  &  l'étendue  : 

L'Amour  le  rend  fi  beau  que  l'Indienne  a  peur 

Que  l'art  à  fes  appas  ne  prête  un  fard  trompeur  ; 

Mais,  pour  li  rafTurei;  ,  près  d'elle  fur  la  glace 

Son  amant  trait  pour  trait  paroît  fur  la  furface. 

Quel  prodige  ,  dit-elle  ,  être  infpiré  des  Dieux  , 

Par  un  autre  toi-même  enchante  encor  mes  yeux  ? 

Pour  entendre  ces  mots  s'il  manque  d'interprète, 

Zama  ,  dans  vos  regards  il  lit  votre  défaite. 

Hclas  !  quand  fur  fon  front  bruni  par  les  combats 

Vous  arrangiez  les  fleurs  qu'il  jettoit  fous  vos  pas; 

Que  de  ces  o  rnements  méprifant  la  mollefle , 

Ses  lèvres  fur  vos  mains  exprimoient  fa  tendrefle  ; 

Le  fort  cruel  voulut  que  l'Auteur  de    vos  jours  , 

Voyant  de  loin  vos  jeux,   découvrit  vos  amours  : 


94  i'*       COLOMBIADE, 

Dans  fes  regards  furpris  li  douleur  étoit  peinte  : 

Qi'/apperçois-je  ?  dit-il  d'une  voix  prefipe  éteinte  : 

Zama,  je  te  cherchois  ,  afiuré  que  ton  cœur 

Dans  le  choix  d'un  époux  prendroit  mon  défenfeur. 

En  nageant  fur  ces  flots,  ma  vieilieffe  affoiblie 

D'un  monftre  de  nos  mers  combattoit  la  furie  ; 

Le  fêcours  d'un  ami  m'a  fauve  du  trépas  ; 

Qiiand  il  te  rend  un  père  ,  il  faut  que  tes  appjj 

Soient  le  prix  d'un  bienfait  que  chérit  ta  tendreffe. 

Ma  fille  ,    voudrois-tu  manquer  à  ma  promeffe  , 

Combattre  mon  defir  qui  t'accorde  à  fa  foi  , 

Et  me  quitter  dans  l'âge  où  j'ai  befoin  de  toi? 

Fuirois-tu  ta  patrie  8c  ton  Dieu  qui  l'éclairé , 

Tour  confacrer  tes  jours  à  fuivre  un  téméraire 

Qui ,  fans  plaindre  mon  fort ,  t'arrache  à  tant  de  biens  J 

L'Indienne  à  ces  mots  veut  brifer  {es  liens. 

Son  cœur  gémit  d'effroi ,  fes  yeux  fondent  en  larmes  : 

Dans  la  langueur  fes  traits  prennent  de  nouveaux  charmes 

Comme  aux  pleurs  de  l'aurore  on  voit  briller  les  fleurs. 

Le  Vieillard  qui  l'appelle  irrite  fes  douleurs  , 

Contre  un  père  ,  un  amant  fe  trouve  fans  défenfe  ; 

Colomb  dans  les  regrets,  flatté  par  l'efpérance 

Voit  fuir  tout  fon  bonheur  ;  toujours  la  main  du  temps 

Avare  de  plaifirs  eft  prodigue  en  tourments. 

Au  trouble  du  Génois  un  autre  mal  fuccede  : 
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Le  Nocher  montre  enfin  l'ennui  qui  le  pofTede  : 
Eft-ce  ici  ,  difoit-il,  où  s'arrêtent  nos  pas  ? 
duittons-noui  nos  enfants,  changeons-nous  de  climats. 
Pour  voir,  fous  d'autres  cieux,  languir  dans  les  délices 
Un  héros  que  Zama  foumet  à  fes  caprices  ? 
Q_u'à  la  fuivre  en  ces  lieux  il  borne  fon  deftin  ; 
Et ,  nous  ,  cherchons  dans  l'Inde  un  plus  vafte  terrein. 

On  s'aflemble  ;  &  tandis  qu'au  départ  tout  s'apprête , 
MarcoufTy  ,    qui  de  loin  apperçoit  la  tempête  , 
Accourt  à  fon  ami  ,  le  trouve  au  fond  des  bois 
Gravant  ces  tendres  mots  que  répétoit  fa  voix  : 
Zama  !  faut-il  te  voir  fuivre  un  autre  hyménée  , 
Ou  traîner  loin  de  toi  ma  vie  infortunée  î 
Quoi  !  ces  mots  que  je  trace  ignorés  en  ces  lieux 
Croîtront  avec  ce  cèdre  ,  5c  jamais  tes  beaux  yeux 
N'y  liront  les  regrets  de  l'amant  le  plus  tendre  ? 
Quelle  horreur  î  à  l'inftant  un  bruit  fe  fait  entendre  : 
L'Amiral  inquiet  y  dirigeant  Tes  pas  , 
A  l'afpeft  d'un  ami  fent  de  cruels  combats  ; 
Le  fer  graveur  qu'il  tient  fuit  de  fa  main  iremblante. 
Ceffez  ,    dit  Marcouffy  ,  de  pleurer  une  amante  : 
Un  foin  plus  important  m'amène  en  ces  forêts  : 
auoi  !    votre  ame  intrépide  &  fertile  en  projets. 
Au  mipris  de  nos  vœux  5c  des  ordres  céleftes  , 
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D'un  tendre  défcfpoir  fent  les  langueurs  funeftes  1 
Ouvrez  les  yeux,  Colomb  ;  ou  d'éternels  remords. 
Si  vous  fuyez  mes  pas ,  vous  fuivront  fur  ces  bords  : 
Pour  la  dernière  fois  la  gloire  vous  appelle  ; 
J'ai  des  avis  certains  qu'à  l'aurore  nouvelle 
Vos  vaifleaux  révoltés  fiUonneront  les  flots  : 
C'eft  vous  en  dire  afTez  5  dans  le  cœur  d'un  héros 
L'honneur  qui  parle  en  maître  eft  fur  de  la  victoire. 

L'Amàral  à  l'inftant ,   pour  voler  à  la  gloire  , 
De  fes  chaînes  de  fleurs  cherche  à  brifcr  les  nœuds  ; 
L'amour  cède  au  devoir  :  Se  dans  l'éclat  douteux 
Qui  du  jour  à  la  nuit  éclaire  l'intervale  , 
Un  elprit  ennemi  de  la  troupe  infernale , 
Tel  qu'en  virent  jadis  les  peuples  d'Ifraël , 
Dans  rinde  ,    vers  Colorrb ,  efl:  envoyé  du  Ciel  : 
Il  fort  du  firmament  porté  fur  un  nuage  , 
Fend  ies  airs  qu'il  embaume  ,  y  brille  ,  &  fous  l'ombre 
Du  héros  ébloui  calme  ainfi  la  douleur. 

Le  Ciel  qui  t'éprouva  rend  la  paix  à  ton  cœur  3 
Pour  y  détruire  un  feu  dont  l'ardeur  te  poffede  , 
Il  replonge  aux  enfers  l'Etre  impur  qui  t'obfede. 
Songe  à  porter  fes  loix  aux  plus  lointains  climats. 
Dans  le  fiecle  dernier  ,  pour  y  guider  tes  pas , 
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Un  génie  invcntciu  prépara  la  Bouffbic  lo  ; 

Le  Silpctre  niflammé  iî  par  le  fouffle  d'EoIe, 

T'ar:.-.a  lie  fon  tonnerre;  &  pour  graver  tes  faits  , 

D'un  alphabet  u  d'airain  l'arc  inventa  les  tr:iits  : 

Q;aand  le  fort  prévoyant  à  te  fèrvir  s'apprÙLe  , 

CLuei  charme  dangereux  borne  ici  ta  conquête  î 

fuis  Zama,  romps  ta  chaîne,  &  ferme  en  tes  defleins 

Au  gre  de  l'Eternel  accomplis  tes  deftins. 

11  dit  ;    &  comme  une  ombre  échappée  à  la  vue , 

Au  célefte  fcjour  élevé  fur  la  nue  , 

Il  rend  compte  des  foins  dont  le  Ciel  l'a  chargé. 


le.  La  boulToIe ,  trouvée 
en  lîfio,  d'autres  difent  en 
lioî.  Sans  fecours  ,  n'ofaiit 
s'expofer  à  traverfer  l'Océiin  , 
oa  n'auroit'  peut-être  jamais 
découvert  le  Nouveau  Monde. 
\'oyez  la  Remarque  J  i  du 
fécond  Chant. 

II.  La  Poudre  à  Canon, 
inventée  par  Burtkold  Schv- 
farti  j  Cordelier  ,  originaire 
de  Fribourg  ,  vers  l'an  i.îî4. 
On  affiire  que  les  \  éniticns 
s'en  fervirent  les  piemiers 
con;re  les  Génois.  En  ^1^°, 
un  Soigneur  Aiiemand  fi:  pré- 
Tomc   11, 


fent  à  Charles  VI  ,  Roi  de 
France  ,  de  lix  pièces  d'ar- 
tillerie de  fer  ,  qui  lui  aidè- 
rent à  gagner  la  bataille  de 
Rozebeque  contre  les  Gan- 
tois. 

1-.  L'Invention  de  l'Im- 
p.imerie  ,  attribuée  à  Jean 
Maa;el  de  Srra-.bourg.  En 
i+'V-  ,  ]ean  Guttéinbergh , 
un  de  fes  compagnons  ,  la 
tranfporta  à  Mayence.  Je.ia 
Fuft  s'en  fervit  ie  premier 
dans  l'édition  du  C.itholicun 
Januenfis  ,   en  i+So, 
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Le  Génois  fort  du  ttoible  ou  fon  cœur  eft  plongé? 
Tel  qu'un  malade  prêt  à  fermer  la  paupière 
au'un  foufre  volatil  rappelle  à  la  lumière. 
11  regarde  les  Cieux  ,  raffemble  fes  efprits , 
Doute  encor  des  objets  dont  fon  œil  eft  furpris  î 
Mais  l'ardeur  qui  l'anime  en  éclaircit  l'image. 
L'Amiral  de  fes  fens  reprend  enfin  l'ufage  ; 
Dans  l'cmbre  de  la  nuit  tout  retrace  à  fes  yeux 
Son  ami  qui  l'attend  8c  les  ordres  des  Cieux. 

Soif  de  la  renommée  '.  ô  toi  ,  qui  dans  mon  ame  , 
Toujours  des  tendres  feux  avois  éteint  la  flâmc  , 
Tu  m'abandonnes  donc  en  cet  autre  univers  ? 
Ah  !  du  moins ,  pourfuit-il ,  viens  y  brifer  mes  fers  '. . . 
Vcudrois-tu ,  dans  mon  cœur ,  céder  à  la  tendrefle  5  . . 
Mais  pourquoi  fuir  l'cbjei  qui  caufa  mon  yvreffe  J 
La  vertu  réunie  à  tant  d'attraits  vainqueurs  , 
Loin  d'avilir  notre  amc  ,  en  épure  les  mœurs.  .  • 
Arrachons  l'Indienne  aux  lieux  de  fa  naiffance  ; 
duc  notre  culte  éclaire  un  cœur  dans  l'innocence. 
Pour  l'unir  à  mon  fort  par  les  plus  facr:-s  nœuds  , 
J-  forcerai  fon  père  à  répondre  à  mes  vœux. 
Il  dit;  malgré  l'ardeur  qu'infpire  un  amour  tendre  , 
L'cquité  dans  fon  ame  ainfi  fe  fit  entendre  : 
Si  contre  le  Vieillard  je  forme  un  attentat, 
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Ce  Prince  généreux  me  verra  donc  ingrat? 
Pour  prix  de  fes  bienfaits  ravirois-je  fa  fille  ? 
Les  remords,  la  pitié,  les  cris  de  la  Caftille 
Elèvent  des  combats  dans  le  cœur  du  héros , 
Tvls  qu'en  un  vale  ardent  où  bouillonnent  les  eaux; 
Leur  choc  tumultueux,  dent  l'air  rend  le  murmure  , 
Du  trouble  de  Colomb  eft  la  vive  peinture  : 
Mais  la  vertu  l'eclaire  ;  8c  pour  brifer  fes  fers  , 
Marcoufly  qui  furvient  l'entraîne  vers  les  mers. 

A  pas  lents  le  Génois  fuit  ce  Mentor  qu'il  aime  5 
Sous  un  front  fans  nuage  il  «foile  un  trouble  extrême. 
Dès  qu'il  rejoint  fa  flotte  ,  il  prefle  fon  départ  , 
Invoque  l'Eternel  ,  &:  par  un  feul  regard 
Ordonne  à  Matheos  de  quitter  le  rivage. 
L'Amiral  ,  dont  Zama  garde  yne  vive  image  , 
Quand  il  maudit  les  flots  qui  femblent  s'applanir. 
Livre  la  voile  aux  vents  qu'il  voudroit  retenir  î 
Et  dans  tous  les  vaifleaux  le  bonheur  qu'on  efpere 
Des  elprits  révoltés  appaile  la  colère. 

Tandis  que  le  Nocher  vogue  au  gré  des  Zéphirs  , 
La  fille  du  Vieillard  lui  cache  fes  foupirs. 
Errante  dans  les  bois  ,  quel  bruit  aft"reux  l'etonne  ! 
Elle  apprend  que  Colomb  s'embarque  Se  l'abandonne  : 

Gij 
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duand  déjà  loin  du  port  il  ne  l'entendoit  plus , 
CLuoi  1  dit-elle,  il  me  fuit,  mes  pleurs  fon  fuperflus' 
L'ingrat  caufa  mes  maux  &  méprife  ma  flâme  \ 
S'il  reffentoit  l'amour  qu'il  fit  naitre  en  mon  ame  , 
lrolc-11  loin  de  moi  chercher  d'autres  climats  J 
ÏSÎon  ,    à  quitter  mon  père  il  forceroit  mes  pas. 
Il  ne  pourroit  fans  moi  vivre  au  Ciel  qui  l'appelle.  .  , 
Mais  ,  s'il  eft  en  effet  de  la  troupe  immortelle. 
Je  l'attends  donc  en  vain  en  ces  terrcftres  lieux  : 
Et  fans  lui  j'y  languis,  rien  n'y  plaît  à   mes  yeux. 
Ah!  fuyons  un  rivage" cù  mon  ame  enflammée 
Ne  reverra  jamais  l'objet  qui  l'a  charmée  : 
Ou  plutôt  que  mes  maux,  que  le  trouble  ou  je  fuis  3 
Par  le  plus  prompt  trépas  terminent  mes  ennuis. 

Ainfi  fur  les  rocheii  cette  Ariane  en  larmes 
Au  départ  d'un  amant  exprimoit  fes  alarmes , 
Quand  fon  œil  ,   qui  des  mers  parcourt  l'imuicnfité. 
dut  voir  à  l'horifon  un  navire  agité. 
Reviens  cher  fugitif,  dit  l'amante  éperdue  ; 
Arxache-moi  d'une  Ifle  où  tout  blefle  ma  vue. 
Je  te  fuivrai  par-tout  :  déjà  fur  tes  vaiffeaux 
Mon  ame,    pour   te  joindre,  a  traverfe  les  eaux  : 
Dans  l'orage  avec  toi  je  voguerai  fans  crainte  : 
Mais  tu  fuis ,  Se  l'écho  répond  feul  à  ma  plainte  1 
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L'aquilon  qui  t'enlcvc  emporte  mes  accents  : 
Je  fuccombe  à  Ihorrcur  qui  glace  tous  mes  fens. 
En  s'cxpiiraant  ainfi  dans  fcs  douleurs  profondes  , 
Pour  nager  vers  Colomb  elle  fcndoit  les  ondes  3 
Sa  fidèle  compagne  arrête  Tes  tranfports  : 
Au  port  la  ramenant  par  fes  tendres  efforts. 
Oubliez-vous  ,   dit-elle  ,  en  votre  ardeur  extrême  , 
La  pitié ,  le  devoir  ,  un  père  qui  vous  aime  J 
d'ie  fera-t-il  ,  hélas  1  quand  les  flots  furieux 
Rapporteront  fa  fille  expirante  à  fes  yeux  î 
Oiioi  '.  fans  remords  votre  ame  ingrate  à  fa  tendrefle, 
D'un  objet  qui  vous  fuit  fuit  l'ombre  ençhanterefle  J 
L'Indienne,  à  ces  mots  ,  condamne  fon  ardeur  , 
Le  devoir  la  combat.  2c  n'en  eft  point  vainqueur. 
Tu  fais  ,  chère  Zulma  ,  dit-elle  toute  en  larmes , 
Combien  de  tes  confcils  j'ai  fu  goûter  les  charmes; 
Mais  un  trouble  magique  égare  mes  e/prits , 
Je   ne  vois  que  l'objet  dont  mon  cœur  eft  épris  ; 
Un  père  que  j'adore  en  vain  vers  lui  m'appelle  .  .  . 
Qiioi  '.  l'amour  d'un  ingrat  rend  mon  ame  cruelle  ? 
Peut-être  il  m'enyvra  d'un  poifon  dangereux  .... 
Non,  fon  regard  touchant  peint  fon  cœur  génère l'x. 
S'il  fuit,  n'en  doute  point,  il  fuit  l'ordre  célefte  .  .  . 
Dieux!  quel  fîambeau  m'éclaire  "en  cette  nuitfunefte? 
De  fuivte  mon  amant  j'enfante  le  projet  ,        '  ï 

■     •  ) 
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La  Deeflc  ij  des  mers  nie  riiifpire  en  fecret  ; 
J'entende;  fa  vcix  ,    partons  :   un  penchant  invincible 
M'entraîne  à  fes  accents  fur  cette  onde  paifible. 
Si  tu  m'aimes,  Zulma,  fuis-moi  loin  de  nos  ports   : 
Dans  ce  canot  creufé  pour  voguer  fur  ces  bords, 
Ofcns  franchir  les  mers  ;  l'ardeur  qui  me  dévore 
Nous  mènera  fans  guide  à  l'objet  que  j'adore. 
Tiends  cette  rame,  viens;  la  mienne  dans  mes  mains 
Jamais  fi  bien  des  eaux  ne  s'ouvrit  les  chemins. 
L'onde  eft  calme,    quel  rifque  ici  nous  épouvante  J 
Si  Cv-lomb  y  conduit  une  ville  flottante  , 
Craindrons  nous  d'enfoncer  fur  un  léger  efquif  ? 

Ce  difcours  ,  que  l'amour  rendoit  plus  exprefnf , 
Sans  raffurer  Zulma  gagna  fon  cœur  févere  : 


I?.  Les  Indiens  ,  outre  leurs 
Dieux  ,  reconnoiffoienc  auffi 
des  DéefTes ,  dont  la  prin- 
cipale fe  nommoit  Tn^,! , 
c'eA-a-dire  ,  l'A'ieuie  com- 
mune. Chez  les  Mexicains  , 
la  Dceife  de  l'eau  fe  nom- 
moit '•d.-'}uilci:'ia  :  elle  étoit 
revcuie  d'une  chemife  de 
couK^r  bleu  célelle.  Acofla, 
Liv.  II.  Ch.  XC. 

Us  avoient  une  DielTc  de 
l'Amour  ,  à  laquelle  ils  attri- 
buoienc    aulli    l'empire     des 


vents.  Us  croyoient  qu'elle 
étoit  fervie  par  d'autres 
femmes  ;  &  que  des  bouffons 
&  des  nains  ,  qui  l'amufoient 
dans  une  délicieufe  demeure  , 
lui  fervoient  de  melTagers 
pour  avertir  les  Dieux  , 
don:  elle  defiroic  la  com- 
pîignie.  Son  temple  étoic 
fomptueux  ,  &  fa  fcce  fe 
célébroit  tous  les  ans  avec 
une  pompe  qui  attirr.it  toute 
la  nation.  Hcrrcra ,  Dec.  II , 
Ch.  XVI. 
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Elle  vogue  en  tremblant  fur  la  barque  légère  ; 
Mais  que  pouvoir  la  rame  en  de  fi  foibles  mains  ? 

Tandis  qu'aux  flots  Zama  confîoit  Tes  deftins  , 
Le  plus  affreux  fpedlacle  intimide  fa  vue  ; 
A  rinftant  où  le  jour  fe  levoit  dans  la  nue  , 
Du  fommct  d'un  rocher  fon  père  arrive  au  port , 
La  voit  fuir  ,  la  rappelle  &  déplore  fon  fort. 
La  mort,  s'ecrioit-il  ,  va  finir  mes  alarmes  ; 
Reviens  du  moins  jouir  de  mes  dernières  larmes  : 
Veux- tu  ,    pour  te  fauver  du  péril  oii  tu  cours, 
Me  voir  au  fond  des  eaux  précipiter  mes  jours  ? 

A  ces  tendres  accents  qu'elle  entendoit  à  peine , 
Sa  fille  au  défefpoir  cède  au  flot  qui  l'entraîne  ; 
Le  jour  blefle  fes  yeux ,  l'effroi  retient  fès  cris  ; 
La  pitié ,  les  remords  qui  glacent  fès  cfprits , 
Du  trépas  ,    fur  fon  front ,  imprimèrent  l'image. 
Quand  Zama  de  fès  fens  put  reprendre  l'ufage  , 
Une  cruelle  épreuve  aggrava  fa  douleur. 
La  nature  &  l'amour  combattent  dans  fon  cœur  : 
Aux  vœux  d'un  père  en  pleurs  tout  l'e.xcite  à  fe  rendre  ; 
L'Argo  ,   qu'elle  croit  voir  ,  l'invitoit  à  l'attendre  : 
Pour  joindre  ce  vaiffcau  le  vent  fert  fon  efpoir. 
Le  danger  du  Vieillard  l'appelle  à  fon  devoir  ; 

G  iv 


ÎC4  I-  -^       COLOMSIADEy    Ç^'f. 

Vers  le  port ,  vers  Colomb  ,  long-temps  (à  rame  agile , 
Par  un  contraire  effort  ,  la  rend  prefcjue  immobile. 
Zama  ,    ton  cœur  craiaàf  t'annonce  un  fort  fatal. 
Le  navire  ,    eu  de  loin  tu  crus  voir  l'Amiral  , 
Tend  les  mers ,  te  pourfuit,  joint  ta  barque  8c  l'enlevé  ; 
Dans  tes  efprits  trompés  q^uel  trouble  affreux  s'élève? 
Sur  rorphée  où  Fiefqui  te  conduit  fur  les  flcts. 
Nuit  fc  jour,  mais  en  vain  ,  tu  cherches  ton  héros. 

Tin    du    quatrième    Cha>:t, 


ARGUMENT 


C  I  N  Q^  U  I  E  M  E    CHANT. 

jL,'AmirAl  ,  ftiifant  route  dam  lit  brume  ,  perd  de 
vue  rOrphe'e  ,  monre'  far  Fiefqiii.  Un  Monfire  marin  ,  de 
figure  humaine  ,  égare  la  flcne  ,  &  f^'t  atordfr 
Marrant  en  une  JJle  d' Antropcfhages.  Jl  reconnoît  les 
evikuch:s  de  Satan',  &  fuie  ce  lieu  funefie.  Une  tempête 
t'eleve.  L'Amiral  fe  fative  -,  avec  uns  partie  de  fan 
équipage  ,  fur  une  terre  inconnue  ,•  il  adreffc  fes  vaux 
4tu  Ciel,  parcourt  l'Iflc  ,  retrcuie  le  rejle  de  fa  fio-ti  , 
fait  un  difcours  et  fes  Matelots  ,  &  nomme  l'Jf.j  , 
eu  te  fore  les  a  jettes  ,  l'IJle  Efpagnole.  La,  chaleur 
&  la  fatigue  révoltent  les  CaJUllans.  Colomb  les  rappelle 
à,  leur  devoir.  Un  Roi  Indien  lui  fournit  des  vivres  , 
f^  lui  demande  le  fujet  qui  l'amené  en  ces  clim.its. 
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COLOMBIADE. 


CINOVIEME    CHANT. 


1    Andis  qu'âu  gré  des  venrs  &  contre  fcn  envie  , 
L'Indienne  fuyoit  fon  père  6c  fa  patrie  ; 
Loin  de  ce  tendre  cbjet,  ignorant  fes  deftins. 
Son  amant  fur  les  flots  fuit  de  vaftes  defleins. 
Lorfque  le  jour  naiflanc  fit  pâlir  les  étoiles  , 
Sous  le  Ciel  ncbuleux  qui  lui  cache  fes  voiles 
L'infortuné  Génois  ne  voit  plus  le  fcjour 
Ou  fon  cœur  enclianté  le  fournit  à  l'amour. 
Vers  l'ifle  qui  le  fuit  il  fixe  encor  fa  vue. 


icS 


La     CoLoMBTADr, 


Rcùcmandc  aux  échos  Zama  qu'il  a  perdue  ; 
E:  fc  peignant  fes  traits  ,  Tes  pleurs  ,  fon  défefr: 
Du  fort  qui  l'cn'feparc  il  maudit  le  pouvoir  ; 
Mais  un  nouveau  danger  à  d'autres  foins  l'entraîne  ; 
L^cbfcurité  des  airs  rend  fa.  route  incertaine  , 
L'aiman  quitte  le  pôle    i  ,  fie  les  aftres  couverts 
Me  guident  plus  la  flotte  errante  au  gré  des  mers. 

Dès  que  ,  du  îiaut  des  Cieux  ,  l'orbe  qui  nous  éclaire 
Teignit  dans  l'océan  fon  globe  de  lumière  , 
Nos  Argonautes  prompts  à  voguer  fur  fës  pas 
De  rOrphée. égaré  ne  virent  plus  les  mâts. 
On  réglette  Fielqui  ^    qu'ont  emporté  fes  voiles  , 
rarcetti  3  qui  le  fuit  6c  le  Pontife  Boiles  : 


I.     On   dit    que   l'Aigi'.ilJe 

aimantée    décline   quand  elle 

n'eft  pas    rfirigce    du    Nord 

■  '.  Midi  ,   qu'elle  s'en  écarte 

droite    ou   à   gauche  :  ce 

q.ii     s'exprime      par      décli- 

r.iifon     orientale      ou    occi- 

r.cMaie. 

La   déclinaifon  de  l'AiguilJe 

aantie    eft    différente    fin- 

\   lit    les    difFctents   parages. 

}-lie   varie   queiq'iefois    dans 

le    mcme    méridien   ou    pa- 

raiiilc. 


~.  Voyez  la  Remarque  i- 
du    premier  Chant. 

J.  Noble  Vénitien  dont  un 
des  defcendants  s'eft  rèn  '  ■ 
recommandable  dans  !•  ■ 
guerres  de  la  Républiqr . 
contre  Jes  Turcs.  Voy;,-. 
N.^r7!  ,  Hift.  de  Candie.  Cette 
famille  ,  iîluftre  par  les 
Prélats"  qu'elle  a  toujours  eus 
à  la  Cour  de  Rome  ,  p,'.r 
des  Sénateurs  &  des  Clit - 
valiers  de  l'étole  d'or  ,  fu'  - 
lîfte    encore    dans    plulieu. 


C   I  K  ou  r  s  .V  E        C  JI  A  -V  T.  ÏC; 

On  les  croit  en  péril  :  chacun  plaint  leur  dcftin. 
Et  d'un  œil  inquiet  l'aftrolabe  4  à  la  main 
Attend  qu'à  fon  midi  le  (blcil  qui   s'avance 
Laide  au  Pilote  aôif  obferver  fa  diftance. 
Tar  nos  Navigateurs  cet  aftrc  meturé  , 
Entr'cux  &  l'équateur  ne  marque  qu'un  degré. 
Bientôt  dans  l'horifon  ils  perdent  les  deux  ourfes  y 
Sous  des  aftres  nouveaux  rien  ne  fixe  leurs  courfes 
Et  vers  le  pôle  auftral  moins  d'étoiles  aux  Cieux 
Dirigent  fur  les  flots  le  nocher  curieux. 

Le  Génois  éloigné  d'une  côte  étendue 
Que  plus  près  du  tropique  il  avoir  apperçue' , 


perfonnes  diftinguées  p^f  l^i'-r 
mérite  ,  entr'.iutres  M.  3o- 
feph  Farcetti  ,  connu  par 
fes  Poéiies  ,  &  donc  la  mai- 
fon  ell  le  rendez-vous  des 
Mufeî. 

4-  Inftrument  de  Mathé- 
matique ,  gradué  &  plat  en 
forme  de  fp'-.ire  ,  décrite  fur 
un  plan.  On  s'en  fert  fur 
mer  pour  obferver  la  hau- 
teur du  pcle  &  des  aftres. 
Il  a  été  inventé  foui  le  règne 
de  D.  Juan  en  Portugal  , 
par   deux  Médecins  ,    Rodri- 


gue &  Jofeph.  D'autres  en 
attribuent  la  découverte  à 
Martin   de    Bohême. 

y.  Quand  on  a  paffé  la 
Ligne  ,  on  n'apperçoic  plus 
les  deux  Ourfes.  On  avoic 
toujours  cru  jufqa'à  préfent 
que  le  Ciel  auftral  étoic 
beaucoup  moins  orné  d'étoi- 
les ;  mais  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  ,  célèbre  par  fes  dé- 
couvertes Aftronomiques,  dans 
fon  voyage  au  Cap  de  Bonne 
Efpérance  en  Tannée  i7î^  « 
en  a  obfervé    plus  de  9coq, 


iio  La     Colombiadz, 

Ne  fait  vers  quels  climats  il  doit  franchir  les  mers. 
Comme  on  vit  fur  fon  char  Phaéton  dans  les  airs  , 
D'un  œil  épouvanté  mefurant  fa  carrière  , 
Avancer  ,    chanceler  ,  retouiner  en  arrière  : 
Dans  ces  doutes  cruels  tel  étoit  TAmiral. 
Pour  aggraver  fes  maux  quel  prodige  infernal 
Un  mohftre  menaçant  fend  la  liquide  plaine  ; 
De  fes  flancs  applatis  fort  une  tête  humaine  s  ^ 
Des  nageoires  d'azur  le  portent  fur  les  fiols  , 
Et  fa  gueule  enflammée  articule  ces  mots. 


Toi  qu'un  fi  grand  péril  livre  à  l'incertitude , 
Suis-moi  dans  ces  courants  dont  j'ai  fait  mon  étude 
Une  terre  prochaine  abondante  en  tréfors  , 
Des  vergers  ou  les  fruits  fe  cueillent  fans   efforts , 
De  ton  peuple  affamé  furpafleront  l'attente. 


^.  Les  Hiftoriens  rappor- 
tent que  ,  fous  l'Empereur 
Maurice  ,  on  vit  dans  le  Nil 
un  homnr.e  &  une  femme 
marins  pemiant  quelque 
temps  hors  de  l'eau  ji:fqu'ai! 
nombril.  En  iîi5.  on  prit 
en  Frife  un  homme  marin 
qui  avoit  beaucoup  de  barbt: 


&  de  cheveux.  On  en  prit 
un  autre  dans  la  mer  Bal- 
tique en  lîjï,  qui  fut  en- 
voyé vivant  à  Sigifmond , 
Roi  de  Pologne.  L'Auteur 
fuppofe  que  le  Démon  prie 
toutes  fortes  de  formes  pour 
nuire  aux  Calliilans. 
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Ainfi  parla  le  monftre  :  à  fa  voix  féduifante  , 
Les  Efpagnols  gagnes  par  un  efpoir  flatteur  , 
Obligent  le  Génois  à  fuivre  l'impofteur. 
Deux  fois  le  fable  à  peine  avoit  marqué  les  heures  » 
Le  phantôme  déjà  joint  les  riches  demeures 
Qu'en  fiUonnant  les  flots  il  montre  aux  Caftillans  : 
Sur  ces  mers  d'où  Phebus  s'éloignoit  à  pas  lents  , 
L'Hilas,  que  des  écueils  féparoient  de  la  flotte  , 
Pour  arriver  au  port ,  a  Morgant  pour  pilote. 
Il  vogue,  &  fur  l'arène  aux  bords  qu'il  va  toucher. 
Le  Prothee  infernal  ïè  transforme  en  rocher  : 
On  l'interroge  en  vain  fur  le  fort  qui  l'enchaîne  j 
Sa  langue  efl:  fans  accents  ,    &  fa  figure  humaine 
Par  fon  h'or.ible  afpecl:  étonne  la  valeur  ; 
Mai»  les  biens  que  promet  un  féjour  enchanteur. 
Font  oublier  le  monftre  &  fur  Therbe  naifl'ante 
Un  plus  touchant  fpeftacle  au  nocher  fe  préfente  : 
Des  Dryades  qu'Amour  conduit  au  bord  des  eaux 
Y  danfent  &  leurs  chants  font  parler  les  échos. 
L'email  des  prés  ornoit  ces   Nymphes  demi-nues  > 
Qui  les  vculoit  fans  art  en  voyoit  d'ingénues  , 
De  la  jcuneffe  ,  Hebé  ,  touchoit  les  yeux  charmés. 
L'âge  mûr  y  trouvoit  des  appas  plus  formés  : 
L'une  joint  nos  guerriers  ,  l'autre  fuit  ,  les  appelles 
Tous  quittent  leurs  canots  ,  chacun  fuit  une  belle. 


HZ  La      Colombiadi, 

Ouelle  erreur  les  égare!  ils  les  cherchent  en  v 
L'cbjec  de  leurs  defus  difparoît  &  foudain 
Dans  l'ombre  desbofquets  ,  ces  mots  fe  font  entendre  ; 
„  Moi  qui  fus  autrefois  des  Nymphes  la  plus  tendre  , 
,,  Sous  ce  roc  de  criftal  ,   oïi  mes  jours  vont  finir, 
„  Aux  mortels  curieux  j'annonce  l'avenir  ; 
„  Apprenez  vos  deftins  :  vous,  que  les  dieux  propices 
,,  Ainenent  fur  ces  bords  ,  goûtez-en  les  délices  ; 
„  Oubliez  vos  foyers  :    ici  régnent  les  jeux , 
,,  Des  fruits  mûrs  en  tout  temps  y  préviennent  nos  vœux 
,,  Et  l'air  qu'on  y  refpire  y  conferve  nos  charmes  ; 
„  Deux  jeunes  cœurs  unis  ,  n'y  connoiflent  de  larmes 
,,  Que  celles  qu'aux  amants  arrachent  leurs  tranfports- 
„  Un  jaloux,  un  volage,  eft  banni' de  nos  ports, 
,,  Tant  de  périls  vaincus ,  pour  en  trouver  l'afyle  , 
„  Vousmontrentqu'auxtourmentsiuqcede  unforttra;] 
„  Ainfi  l'amour  foijneux  d'animer  vos  dellrs 
,,  Diffère  le  moment  de  combler  vos  plaifirs  : 
,,  Suppliez  ,   pourfuivez  nos  Nymphes  fugitives, 
5,  Efpercz  ;  le  bonheur  vous  attend  fur  nos  rives. 

Par  ces  chants  la  Sibylle  enchaîne  nos  guerriers  , 
Ils  préfèrent  déjà  les  myrtes  aux  lauriers  : 
Sous  ces  bois  dangereux  qu'ils  parcourent  fanscefle. 
Dans  les  bras  de  l'efpoir  ,  les  endort  la  mollefle. 

Mille 
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Mille  fonr:e3  flatteurs  occupent  leurs  efprits  ; 
Mais  quel  trifte  réveil  frappe  leurs  lens  furpris  ! 
Un  gouffre  fi|me  où  l'ambre  cxhaloit  les  délices , 
Les  monts  d'or  font  changés  en  d'affreux  précipices , 
Les  Nymphes  en  rochers ,  les  myrrhes  en  cyprès. 
L'air  plein  de  cris  perçants  eft  obfcurci  de  traits. 
Ces  bois  femblent  deferts  ,   d'oî^i  peut  partir  l'orage? 
Dinvifibles  Sylvains  gardent-ils  cet  ombrage  ? 
On  cherche  l'ennemi ,  tout  tremble  ,  Se  fur  des  pins 
Se  découvrent  enfin  de  féroces  humains  : 
Sautant  de  branche  cnbranche ,  ils  femblent  dans  leur  joie  , 
Des  aigles  qui  du  ciel  vont  fondre  fur  leur  proie. 
L'écume  des  ferpents  empoifonne  leurs  dards  : 
Leurs  cheveux  heriffes  ,  le  feu  de  leurs  regards. 
Annoncent  que  Satan  arma  ces  Cannibales. 
Morgant  ,  pour  difperfer  ces  troupes  infernales , 
Y  porte  le  trépas  ;  ils  en  bravent  les  coups  : 
La  faim  qui  les  pourfuit  redouble  leur  courroux  ; 
L'honneur  n'eft  point  l'attrait  qui  les  mené  au  carnage  ; 
Ils  dévorent  des  yeux  les  habitants  du  Tage  ; 
S'abreuver  de  leur  fang  leur  tient  lieu  de  lauriers. 
Soudain  leur  multitude  entoure  nos  guerriers  , 
La  valeur  cède  au  nombre  :  8c  fiers  de  leur  conquête, 
Lorfque  ces  Lefîrigons  en  préparoient  la  fête  , 
La  rufe  de  Morgant  les  fournit  aux  vaincus  : 
Tcmc  II.  H 
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Il  verfe  aux  ennemis  les  préfents  de  Bacchus  , 
Et  de  ce  doux  neftar  s'enyvrent  ces  barbares. 
Dans  les  fougueux  accès  de  leurs  danfes  bizarres , 
La  terre  tremble ,  &  l'air  porte  leurs  cris  aux  cieux. 
Quand  les  feux  de  Silène  6c  des  fauts  furieux  , 
Epuifant  leurs  efprits  ,  les  livrent  à  Morphée  , 
Au  milieu  de  leurs  chants  tombe  leur  Coriphée  , 
Le  filence  fuccedc  à  d'horribles  concerts. 
De  fubtiles  liqueurs  furent  ici  les  fers 
Dont  Morgant  enchaîna  cette  race  indomptable  ; 
Va-t-il  enfanglanter  ce  fpeftacle  effroyable  : 
Non  :  dans  i'inftant  d'yvrefie  où  la  fureur  s'endort. 
Il  fuit  ce  lieu  fatal ,  s'embarque  ;  8c  dans  le  port  , 
Au  bruit  ,  aux  hurlements  du  peuple  antropophage, 
Il  trouve  l'Amiral  qui  s'avance  au  rivage. 
Colomb  à  fes  récits  fe  peint  d'affreux  objets , 
Il  voit  l'enfer  armé  combattre  fes  projets. 
En  vain  des  Caftillans  il  veut  calmer  la  crainte  , 
Dans  leurs  regards  diftraits  l'incertitude  eft  peinte  î 
Pour  le  rivage  auftral  l'un  montre  fon  ardeur  , 
L'autre  en  voguant  au  nord  voudroit  fuir  l'équateur; 
Mais  le  péril  commun  qui  réunit  les  âmes , 
S'annonce  tout  à  coup  par  mille  traits  de  flammes  j 
Au  couchant ,  fur  la  nue  oppofec  au  foleil , 
Iris  de  fepi  couleurs  orne  fon  front  vermeil  : 
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L'Aufter  ,  qui  fond  la  neige  8c  rcnvcrfe  les  chênes , 
Des  nuages  oblcurs  rompt  les  liquides  chaînes. 
Combat  les  aquilons,  &  foulevant  les  eaux, 
A  vingt  degrés  au  nord  emporte  nos  vaiffeaux. 
Tandis  que  Mathéos  obfèrvoit  l'oeil  du  monde  , 
Enlevé  par  les  vents  il  eft  plongé  dans  l'onde  : 
L'Amiral  en  frémit  ;  &  dans  l'afV'reux  moment 
Q.u'il  croyoit  l'arracher  au  perfide  élément  , 
Le  ciel  fc  les  enfers  unirent  leur  tonnerre  : 
Telle  que  Mars  lançant  les  foudres  de  la  guerre  , 
A  coups  précipités  romps  les  murs  ébranlés  , 
La  foudre  au  fein  des  mers  tombe  à  coups  redoublés; 
Et  l'eclair,  dont  la  nuit  fait  briller  la  lumière. 
D'un  fpcclacle  inoui  furprend  l'œil  qu'il  éclaire. 
Le  PoUux  ,   qui  portoit  l'appareil  des  combats  , 
Frappé  du  feu  des  Cieux ,  fe  brife  en  mille  éclats  : 
De  chaque  bouche  à  feu  le  coup  part  &  réfonne. 
En  vain  des  cris  plaintifs  percent  le  Ciel  qui  tonne, 
Tar  le  foufre  embrafe  portés  au  haut  des  airs 
Les  nochers  comme  un  trait  retombent  dans  les  mers. 
L'un  fur  un  fer  aigu  dans  fa  chute  s'immole  ; 
L'autre  au  fein  de  la  flamme  eft  plongé  par  Eole  ; 
le  malheureux  Nugucz  ,    le  guide  'du  vaifleau  , 
Aux  yeux  de  l'Amiral  tombe  8c  meurt  fur  l'Argo. 

H  ij 
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Le  Génois,  qu'un  courant  cloignoit  de  fa  flotte. 
Porté  fur  des  écueils  ,  fans  voile  5c  fans  pilote  , 
Songe  moins  à  fes  maux  qu'au  bien  de  l'univers. 
Il  grave  en  peu  de  traits  fès  fuccès ,  fes  revers  , 
Et  couvre  ce  tréfor  d'un  bois  flottant  7  dans  i'cnde  ; 
Son  efpoir  efl:  qu'un  jour  ,    pour  éclairer  le  monde. 
Vers  l'Europe  le  fort  propice  aux  matelots 
Rendra  dans  leurs  filets  ces  précieux  dépôts. 
Pendant  ces  foins ,  l'Argo  fe  brife  ,  &  fur  la  plage 
Laiffe  notre  héros  fe  fauver  à  la  nage. 
Cet  UlylTe  nouveau  ceint  de  fon  fer  vangeur  , 
Une  arquebufè  en  main  ,  fend  la  vague  en  fureur  :- 
Du  débris  de  fes  mâts  faifit  l'appui  fragile  , 
Et  combattant  la  mort  lui  montre  un  front  tranquille. 
Dans  fes  efforts,  dont  l'art  rompt  les  flots  inconftants  > 
Souvent  les  aquilons  le  livrent  aux  autans  : 
Il  en  brave  les  coups  ;  l'Ange  qui  le  féconde 
Le  porte  vers  la  terre  ,  &  lui  montre  fur  l'onde 
Dix  de  fes  compagnons  prêts  à  gagner  le  port  : 
Une  grêle  de  traits  en  défendoit  l'abord. 
Au  bruit  retentiflant  du  Pollux  mis  en  cendre , 
L"!ndien  vers  les  mers  s'empreffe  de  defcendie  , 


7.  Colomb  enferma  les  I  dans  un  barril  ,  pour  le 
Mémoires  de  fes  déco'i-  i  jettenlans  la  nier,  s'il  périf- 
xertcs    &    de   fa   navigation   |  foie.  C/;.ii7<:t'.  toin.  I ,  p.  lo;. 
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Accourt  au  bord  des  eaux  ,    y  replonge  un  nocher 
Qiii  ,  pour  fauver  fcs  jours  ,   enibrafloit  un  rocher. 
L'un  périt  pai  un  dard  qu'il  fuyoit  à  la  nage  ; 
Frill-  par  les  ccueils ,  l'autre  meurt  au  rivage. 
A  ce  fpcftacle  affreux  l'Amiral  confterné  , 
Abandonnoit  au  Ciel  Ton  foit  infortuné  ; 
L'Eternel  ,   dont  le  bras  eft  toujours  fa  reffourcc , 
Du  flot  qui  l'entraînoit  précipite  la  courfc. 
Malgré  les  Indiens  armés  de  javelots  , 
AU  port  qu'ils  entouroient  arrive  le  héros. 
Sa  main  ,  par  le  danger  aux  combats  ranimée  , 
Lance  des  traits  de  feu  contre  la  troupe  armée  3 
L'cclair  ,    que  la  mort  fuit  oîi  le  coup  a  porté  , 
Difperfè  en  un  inftant  ce  peuple  épouvanté  : 
Aînfi  l'hôte  des  airs  qu'un  chalTeur  intimide 
Au  bruit  du  plomb  mortel  prend  un  efl'or  rapide , 
S'égare ,  &  plein  d'effroi  vole  aux  lointains  climats. 
Tandis  que  l'Indien  fuyoit  devant  fes  pas  , 
Colomb  de  fes  guerriers  échappés  du  naufrage  ^ 
Par  ces  mots  confolants  réchauffe  le  courage. 

Songez  que  l'Eternel ,  qui  prit  foin  de  nos  jours , 
Doit  dans  tous  nos  revers  nous  pfêter  fbn  fecours  : 
pieu  puiflant  '.  pourfuit-il ,  tu  remplis  tes  oracles  : 
Ma  troupe  ,    dont  la  voix  célèbre  tes  miracles , 

Hii) 
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K"a  point' ici  d'autels  on.  t'offrir  fon  encens  : 
Mais  la  terre  efi:  ton  temple  ,  &  tes  regards  perçants 
Embraflent  l'univers  que  ton  pouvoir  gouverne; 
Ces  gazons  ,   où  mon  front  à  tes  pieds  fe  profterne  ^ 
Sont  ainli  que  les  cieux  l'ouvrage  de  tes  mains  : 
Répands-y  tes  bienfaiis  fur  ces  nouveaux  humains, 
raidonne  les  erreurs  qu'y  fema  l'ignorance  ; 
Que  ton  culte  en  ces  lieux  prenne  à  jamais  naifTance. 
Le  peu  de  mes  nochers  que  tu  fauvas  des  mers 
ïeut-il  à  m'obéir  forcer  cet  univers  ? 
A  toi  fèul  j'ai  recours.  .  .  .  Dieu  couronna  fon  zelc  : 
Sous  fes  ordres  les  fiens  marchoient  d'un  pab  fidèle  ; 
Bientôt  leur  confiance  a  le  prix  defiré. 
Des  rofeaux  ,  qui  formoient  un  toît  bas  8c  ferré  *, 
OiTrcnt  à  leurs  fouhaits  le  repas  d'un  Sauvage  , 
Que  loin  d'eu.'c  la  terreur  emporte  it  a  la  nage  : 


8.  Ce?  Infulaires  ,  pour 
former  leurs  maifons  ,  plan- 
toienc  en  terre  des  pieux 
en  rond  ,  placés  à  quatre 
ou  cinq  pas  de  diftince  ,  & 
ctencloient  delTus  des  pièces 
de  bois  plattes  ,  fur  lef- 
quelles  étoient  appuyées  de 
longues  perches  ,  dont  k 
pointe  en  le  joignant  par  le 


haut  ,  formoit  un  toîc  en 
figure  de  cône  ,  fur  lequel 
ils  attachoient  des  rofeaux 
&  des  feuilles  de  palmier, 
liés  avec  une  efpece  de  filaffie, 
forte  &  incorruptible.  Ces 
cabanes  rélîAoient  aux  ou- 
ragans fréquents  dans  l'ifle 
de  S.  Domiiigue.  Ouirlev, 
tom.    I  ,    piig.    jr. 
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Des  paons,  des  lamentins,  du  maïs,  des  coris  9, 
Etoicnt  de  ces  climats  les  aliments  chéris  : 
Là ,   CCS  ruftiqucs  mets  ,    qu'en  Europe  on  ignore  , 
L'ElpagnoI  affamé  fans  crainte  les  dévore. 
Le  foir  vint  :  les  oifeaux  déjà  cherchoicnt  les  bois , 
Les  tigres  leur  tanniere  ,  &  les  humains  leurs  toîts  : 
Kos  voyageurs  ,    furpris  que  leur  réduit  champêtre 
Au  lever  de  la  nuit  demeure  encor  fans  maître  , 
Du  fommeil  ,   dont  le  baume  affoupit  les  douleurs  ; 
Apres  tant  de  travaux  goûtèrent  les  douceurs. 
L'effroi  voudroit  en  vain  en  éloigner  les  charmes, 
La  fatigue  s'endort  au  milieu  des  alarmes  ; 
Mais ,  des  que  le  Génois  fent  le  frais  du  matin  : 
Chers  compagnons ,  dir-il ,  voyons  fi  le  deftin 
Nous  a  feuls  fur  ces  bords  réchappes  du  naufrage  ï 
Us  ftanchiftent  les  monts  ,  Se  découvrant  la  plage , 
Leurs  yeux  dans  l'horifon  ne  virent  d'autres  mâts 
Q^e  ceux  que  l'aquilon  rompit  en  mille  éclats. 
Dans  leurs  efprits  frappés  d'une  terreur  fecrette  , 
Tant  de  nochers  perdus,  que  leur  douleur  regrette. 
Leur  rappellent  le  jour  où  le  Ciel  obfcurci 


9.  Efpece  de  lapin  que 
niangeoient  les  peupies  de 
S.  Domingue.  Ifs  fe  nourrif- 
foiem    aufli     de  finges  ,  de 


perroquets  ,  de  lézaitîs  ,  & 
d'autres  animaux  dont  les 
Européens  aaroient  horreur. 
Ckarlevoi.\  ,  tom.  I  ,  p.  J)'« 
H  iv 
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Egnia  fur  les  mers  le  Pontife  &  Fiefqui  : 

Du  paflé  ,  du  préfent ,  de  tous  les  maux  enfemble  , 

A  leurs  yeux  attendris  le  tableau  fe  raffemble. 

Du  refte  de  la  flotte  ignorant  le  deftin  , 

Ils  cherchoient  à  fixer  leur  efpiit  incertain. 

Qiicl  charme  en  eft  vainqueur  '.   Un  célefle  génie 

Vient  ranimer  leur  foi  par  la  crainte  affoiblie  ; 

Son  vol  ,    qui  dans  les  airs  a  le  parfum  des  fleurs  , 

Vers  ce  brillant  objet  entraîne  tous  les  cœurs. 

Du  flambeau  de  l'efpoir  (  des  mortels  la  reflburce  ) 

Un  Ange  veut,  fans  doute,  éclairer  notre  courfe , 

S'ccria  l'Amiral.    L'immortel  ,   à  ces  mots  , 

Comme  un  jeune  pafteur  rejoint  par  fes  troupeaux  , 

Marche  ,  Se  nos  voyageurs  le  fuivent  aux  montagnes. 

Tout  les  charme  a  l'afpeft  de  ces  riches  campagnes  - 

On  n'y  voit  point  d'humains  par  un  travail  cruel 

Arracher  à  la  terre  un  tribut  annuel  : 

Ni  Cercs  1°  ni  Bacchus  n'habitent  ces  contrées  ; 

Les  bofquets  ,   dont  fans  art  les  plaines  font  parées. 

Des  rayons  du  midi  tempèrent  les  ardeurs. 

La  nature    aux  befoins  mefurant  fes  faveurs , 

D£."is  ces  climats  brûlants  n'eft  jamais  fans  feuillage. 


ïo.      Le     Froment     &    la    1  J'Amérique  ,   avant  qu'on   y 
Vigne    étoicnt     inconnus    à  J  en   eût    porte    d'Europe. 
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Lfs  Caftillans  lalVes  eu  chciiflciu  l'onibrar!;e  : 

Tous  les  dons  de  Pomone  y  préviennent  leurs  vœux; 

Mais  le  fommeil  leur  peint  ,  rfans  un  fonge  otageux. 

Les  nochers  qu'ils  cherchoient  prêts  à  perdre    la  vie  : 

D'un  réveil  inquiet  leur  frayeur  eft  fuivie  , 

Ils  courent  vers  les  mers,  &  penfent  chaque  jour 

Voir  aborder  leur  flotte  en  ce  nouveau  féjour. 

Ces  guerriers  fans  défcnfe  erroient  d'un  pas  timide. 
Touche  de  leurs  foupirs ,  l'Archange  qui  les  guide 
Leur  applanit  les  monts;  &  vers  le  bord  des  flots. 
Comme  un  phare  éclatant ,    attire  le  héros. 
Il  court  à  ce  flambeau  ;  tout  charme  Ton  attente  : 
La  mer  qu'il  defiroit  à  fes  yeux  fe  préfente  , 
Du  fommet  d'un  rocher  il  voit  fa  flotte  au  port. 
L'art  dépeint  aifémcnt  l'homme  outragé  du  fort; 
Des  larmes,  des  fanglots  nous  expriment  fès  plaintes 3 
Mais  la  félicité  paroit  fous  mille  empreintes  : 
Le  trouble,  les  éclats,  les  transports  par  accès  , 
Même  les  pleurs  de  ioic ,  en  peignent  mal  l'excès- 
Dans  ce  charme  ,  où  l'efprir  ne  voit  rien  qu'il  redoute. 
Chacun  ie  trouve  au  port  fans  en  (avoir  la  route  : 
Tous  les  chefs  de  la  flotte  entourent  l'Amiral  , 
L'un  lui  peint  fon  bonheur,  l'autre  fon  fort  faial  ; 
Et  dans  l'enchantement  que  fa   préfcnce  in/piie , 
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L'orgueilleux  Ximénès  feul  en  fecret  foupirc. 

Dès  que  notre  héros  retrouva  Marcoufly  , 

Le  courroux  des  deftirre  lui  parut  adouci. 

C'étoit  l'heure  où  des  monts  Phébus  peint  les  deux  faces. 

Des  fougueux  bataillons  qui  marchoient  fur  fes  traces 

Xe  Génois  fixe  ainfi  le  defir  inconftant. 


Vaillants  Ibcriens  ,  quand  je  fonge  à  l'inftant 
Clui  vie  fondre  fur  nous  tous  les  malheurs  enfèmble. 
Et  que  j'admire  enfin  le  fort  qui  nous  raffemble. 
Je  reccnnois  le  Dieu  qui  conduit  nos  projets  : 
En  vain  l'enfer  armé  combattroit  fcs  décrets  , 
La  palme  cft  en  nos  mains;  mais  penfez  que  la  gloire 
Efl:  le  prix  de  la  paix  plus  que  de  la  viftoire. 
Le  Dieu  de  la  concorde  auroit-il  fur  les  mers 
Expofé  fes  guerriers  aux  maux  qu'ils  ont  foufFerts , 
Tour  voir  la  foi  dans  l'Inde  apporter  le  carnage  î 
Non  ;  il  veut  fans  combats  foumettre  ce  rivage  : 
Cherchons  par  la  douceur  à  faire  aimer  fes  loix. 
D'un  peuple  bienfaifant  fi  nous  bleffions  les  droits , 
Notre  nombre  contr'eux  auroit  peine  à  fuffirc. 
due  l'union  des  cœurs  nous  donne  ici  l'empire. 
Amis  ,   un  feul  parti  peut  remplir  nos  projets  : 
Raffemblons-nous;  ofons  traverfer  ces  forêts  , 
Y  chercher  un  afyle  ,  6c  gagner  les  Sauvages 
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Par  l'attrait  des  vertus  qu'ignorent  ces  rivages. 
J'attefte  ici  le  Ciel  attentif  à  ma  voix  , 
Que  vos  leuls  intérêts  y  difteront  mes  loix. 

Ainfi  parla  Colomb  :    furs  de  fa  prévoynnce , 
Ses  guerriers  fur  fes  pas  marchent  en  affurancc. 
rizarre  &  Margarit  tirent  de  leurs  vaiffeaux 
Les  cpurfiers  échappés  à  la  fureur  des  eaux. 
Des  dogues  qu'aux  combats  exerça  l'Angleterre, 
A  la  voix  de  Morgant ,    s'animent  à  la  guerre  : 
De  l'appareil  de  Mars  Mendez  fuit  le  convoi. 
Garder  la  flotte  au  port  d'Alvarez  eft  l'emploi. 
Tous  invoquent  les  Cieux  ,  l'un  tremble  ,  l'autre  cfperc  : 
On  élevé  un  trophée  en  l'honneur  de  l'ibere  : 
Et  d'un  commun  accord  ,    Efpagnole  n  eft  le  nom 
De  cette  Ifle  ,  oïi  le  fort  conduit  notre  Jafon. 

Du  riva<Te  il  s'éloigne  ,  &  cherche  une  retraite. 
Au  front  de  fon  armée  ,  aidé  de  l'interprète  , 
Vers  d'immenfes  forêts  il  fuit  fes  étendards. 


it.  Colomb  abciila  à  un 
Cap  de  l'Ifle  Hayti  qu'il 
nomma  Efpagnole,  &  donna 
au  Cap  le  nom  de  S.  NicuLis , 


qu'il  conferve  encoi-e.  I!  eTc 
litué  à  la  peinte  de  i'ifle 
du. côté  de  l'Ouelt.  CharUv. 
tom.  1 5  pag.  90, 
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Si  des  bois  oïi  fa  troupe  affronte  les  hazards 
Le  flambeau  de  la  nuit  ne  peut  percer  l'ombrage  . 
I.lille  inleftes  luifants  12  ornent  ce  lieu  fawvage  , 
L'cclairent  .  &  dans  l'ombre  ont  l'ccia:  &  les  feux 
Ues  lampes  qui  le  foir  embelliilent  nos  jeux. 

Ce  fpcaacle  imprévu  fuit  avec  les  étoiles. 
Dès  qu'au  lever  du  jour  la  nuit  plia  fes  voiles. 
Au  pied  d'un  bananier  ,  un  dieu  des  Indiens 
Sous  les  traits  d'un  fexpent  s'offre  aux  Ibericns. 
Le  fang  des  vils  humains  qu'à  fon  culte  on  immole 
Arrofe  les  autels  où.  règne  cette  idole  , 
Et  des  femmes  en  pleurs  y  portent  leur  encens. 
^11  bruit  de  nos  guerriers  leur  vol  ,  leurs  cris  perçants 
Ixiiiteni  les  oifeaux  fuyanr  l'aigle  rapide. 
L'Efpagnol  les  pourfuit  ,  joint  la  troupe  timide  , 


>'-.  Le  Ver  luifant  des 
■  i.rilles  eft  uns  efpece  d'Ef- 
-bot  plus  pecit  qu'un  Moi- 
;..u.  Outre  les  de.ix  yeux 
'  L-  la  tête,  il  en  a  ileux 
fy.  \'  les  aîles  cjui  jettent 
auflî  une  trts  gran.te  lu- 
mière. C'eft  le  plus  bca;i  phof- 
phore  vivant  qui  foit  dans 
la  nature.  On  voyage  ,  on 
lit  à  !a    clarté    qu'il  répand. 


Les  Efpagnols  ,  en  fe  les 
attachant  aux  pieds  &  aux 
mains  ,  s'en  fervoient  la  nui: 
pour  la  chafTe  &  la  .pcche. 
On  prétend  que  cette  lu- 
mière brillante  vient  d'une 
humeur  qui  produit  le  même 
eflFet  fur  les  mains  Se  le 
vifage  ,  quand  on  s'en  eft 
frotté.  Charkvuix  ,  tom.  I  , 
pag.  3:. 
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En  bannit  par  fes  dons  ij  la  crainte  du  danger  : 
A  l'inftant  ces  beautés  ,    pour  vanter  l'ccranger  , 
Ont  de  la  renommée  &  l'ardeur  5c  l'organe  : 
Leurs  récits  repétés  de  cabane  en  cabane  , 
Exagérant  toujours  Se  le  bien  5c  le  mal  , 
Aux  Vieillards  Indiens  font  craindre  un  fort  fatal  : 
D'un  defir  curieux  la  jeuneff^  enflammée  , 
Brûle  de  rencontrer  cette  étonnante  armée  : 
Ctofcun  quitte  fes  toits  ,    5c  demande  en   tous   lieux 
Les  êtres  furprenants  qu'en  a  peint  à  fes  yeux. 

Cependant  loin  des  bois  le  héros  fuit  fa  courfc. 
D'une  fumée  epaiffe  examine  la  fource  , 
Avance ,  &  vers  les  na|>nts  cherche  un  champ  habite. 
Sur  des  fables  mouvan  ts  ,    ou  l'ardeur  de  l'été 
Répand  autant  de  feux  qu'aux  defcrts  de  l'Afrique, 
Surpris  il  n'apperçoit  nul  afyle  ruftique. 
Là,  les  vents  à  l'aurore  enlevant  fa  fraîcheur  , 
Du  fcuffle  de  Vulcain  ont  la  brûlante  ardeur  ; 


IJ.  Colomb  ,  à  foa  arri- 
vée à  S.  Domingue  ,  prit 
une  Indienne  ,  la  revêtit  ds 
beaux  habits  ,  lui  donna  des 
bijoux  ,  Se  la  renvoya  avec 
fes  compagnes.  Cette  aftion 
de    générolité    lui   gagna  la 


confiance  des  habitants.  L: 
Cacique  Goacanaric ,  à  qui 
on  en  fi:  le  rapport  ,  vint 
voir  Colomb  ,  lin  apporta 
Ae  l'or  &  lui  ren.Hit  de 
grands  ferv-ices.  Ch.ir'.cvoix  , 
tom.  I  ,  pas*  9°-  '<■  *^- 
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Les  feux  de  Procyon  14  à  nos  moiffons  utiles 
Font  germer»des  venins  ,    engendrent  des  reptiles  : 
Pour  vanger  Ifraël  quand  Dieu  punit  Memphis  , 
Moins  d'infeaes  nuifoient  aux  peuples  d'Ofiris. 
Ces  champs  où ,  dans  l'oubli  de  fa  démarche  fiere  , 
Le  courfier  Efpagnol  courbe  fa  tête  altiere. 
N'offrent  à  fcs  defirs  qu'un  aride  gazon  : 
Pour  éteindre  fa  foif  la  meute  d'Albion  »y 
En  vain  fur  les  rochers  cherche  une  eau  jailliffante. 
Des  élevés  de  Mars  la  plainte  eft  menaçante  : 
Par  leur  voix  ,   que  l'envie  aigrit  de  fes  poifons , 
Ce  murmure  effraj'ant  fort  de  nos  bataillons. 
Avant  que  ce  Génois  ait,  par  fa  folle  audace  , 
De  fes  Ibériens  anéanti  la  racel. 
Cette  nuit  Ximénès  nous  promet  fon  trépas. 
L'Amiral  ,    qui  pour  lui  craint  peu  ces  attentats , 
En  frémit  pour  les  fiens  ;  &  ce  foin  qui  l'enflamme. 
D'un  complot  qui  les  perd  cherche  à  couper  la  trame. 
11  favoit  que  l'envie  ,  à  foi-même  en  horreur  , 
De  l'objet  qu'elle  attaque  honore  la  valeur  , 
Qii'à  l'œil  qui  la  démaftjue  elle  offre  un  front  timide  j 
Il  en  brave  les  traits  :  tel  qu'un  roc  intrépide  , 


14.    La    Canicule.  j  que  ^.   du   troilieme  Chant, 

ïy.     Voyez      la     Remar-  1 


c  I  iT  o^u  I  r  :>{  r     Cii  A  :^  T,         izj 

Tour  protéger  les  champs  fe  livre  aux  coups  des  flots: 

Vers  le  monftre  voilé  s'avance  le  héros  : 

Des  chefs  de  Ion  armée  il  calme  ainli  l'audace. 

L'.ftres  Caftillans ,  dont  la  voix  me  menace  , 
^  ^  .1  provient  la  terreur  qui  trouble  vos  regards  î 
Entreprendre  un  projet  fans  pefer  les  hazards  , 
D'un  vulgaire  génie  annonce  l'imprudence  : 
Craindre  des  maux  prévus  eft  manquer  de  conftancc. 
Quoi  !  des  foldats  vainqueurs  de  la  foudre  5c  des  vents 
Redoutent  du  foleil  les  rayons  trop  ardents  ? 
J'apprendsque  plufieurs  chefs,  laflespar  les  obftacles, 
Pour  rejoindre  l'Europe  efperent  des  miracles  : 
Si  quelqu'un  parmi  vous  préfère  le  repos 
Aux  travaux  où.  l'honneur  appelle  les  héros. 
Au  gré  de  fes  dcfirs  qu'il  vogue  vers  i'ibcre  : 
Dans  nos  foins  glorieux  quiconque  perlevere  , 
Si  d'un  plus  digne  chef  il  veut  fuivre  les  pas  , 
Mon  bras  ,  choifi  du  Ciel  pour  guider  vos  combats. 
En  faura  mieux  fléchir  fous  le  fceptre  d'un  autre  : 
Je  vous  rends  un  pouvoir  que  je  fbumets  au  vôtre. 
Pour  balancer  ici  de  fi  grands  intérêis. 
Qu'à  haute  voix  chacun  explique  fes  projets, 
Me  nomme  un  fucccfleur ,  &  blâme  ma  conduire. 
11  dit  ;  ce  ton  fournis,  dont  l'armée  efl:  feduite, 
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Arrache  à  tous  les  cœurs  ces  mots  redits  cent  fois  5 

S»7e  Colomb,    toi  feul  dois  nous    donner  des  toix. 

Le  remords ,    qui  fouvent  punit  avant  le  crime  , 

Fit  tomber  le  poignard  aux  pieds  de  la  viftime  : 

Ximénès  i*  au  héros  avoua  fes  forfaits  î 

Tout  cède  ;    Se  le  Génois  vangé  par  fes  bienfaits. 

Enchaîne  la  difcorde  ,    affujettit  l'envie  ; 

Loin  Je  lui,    dans  l'enfer  ,    ces  ferpents  en  furie 

Déteftent  fés  fuccës  ,  pouffent  de  vains  Ibupirs  , 

Et  de  leur  cceur  pervers  dévorent  les  defirs. 

Tels  ,  que  dans  le  délert  mirchoit  rifraélite  , 

JSÎos  guerriers  délivrés  des  monftres  du  Cocyte  , 

A  la  voix  de  leur  chef  pourfuivoient  leurs  travaux , 

D'un  marais  à  leurs  yeux  fortent  mille  rofcaux  17 

Remplis  d'un  fuc  exquis  qui ,  dans  leur  Ibif  funefte. 

Pour  ces  nouveaux  Hébreux  fut  la  manne  célefte. 

En  ce  moment  propice  ,    un  peuple  d'Indiens 

D'un  fertile  terrein  leur   apporte   les  biens  ; 

Et  tel  qu'un  doux  zéphir  qui  vient  après  l'orage  , 

De  nos  Ibériens  ranime  le  courage. 


ï^.  Roidan  5  rlic  Ximé- 
nès ,  foniia  phtUenrs  com- 
piocs  contre  Colomb.  Char- 
iez'oix ,  tom.  I,  p.ig.  «54. 
£c   fuiv. 


17.  Les  voyageurs  rappor- 
tent qu'on  trouve  vers  la 
Ligne  des  rofeaux  pleins 
d'une  eau  r.ourriflante  qui 
appaife  la  faim  &  la  foif. 
Scv.. 


c  I  N  ^v  I  £  M  £     Chant.  i  15 

Sous  le  nom  de  Cacique  18  un  Roi  nui  ,  bafané , 
Porté  fur  un  tiflu  que  l'or  avoir  orne  «*  , 
D'un  panache  éclatant  fe  couronnoit  la  tête. 
Aux  pieds  du  Viceroi  ce  Monarque  s'arrê.e, 
Lui  fait  don  d'un  Ca  quois ,    &  prononce  ces  mots: 
J'entends  de  tes  bienfaits  retentir  nos  échos  ; 
Mes  femmes ,  près  d'un  temple ,  en  proie  à  ta  puiffance 
Loin  d'en  fentir  le  poids,  m'ont  vanté  ta  clémence. 
Mon  cœur  reconnoiffant  te  doit  leur  liberté  : 
Ne  pourrois-je  fervir  à  ta  félicité  } 
Qji'en  ces  heureux  vallcns  Canaric  foit  ton  guide. 
L'effroi  que  tu  répands  n'a  rien  qui  m'intimide  : 
Non  ,  ton  être  divin  ne  peut  nuire  aux  mortels  3 
Leur  fjng  en  vain  pour  toi  lougiroit  nos  autels. 
Comme  un  Dieu  bienfaifant,  des  fleurs  recois  l'effence; 


i*.  Noms  que  les  Indiens 
^onnoient  à  leurs  Chefs  ou 
Sajverains. 

1 9.  Un  Hamac  ,  êfpece  de 
linceul  tle  gros  fil  de  coton 
de  fix  à  fept  pieds  en  quarré  , 
qu'on  attache  à  deux  arbres 
en  campagne ,  ou  à  deux 
crochets  dans  la  maifon  , 
pour  fe  coucher.  Avec  ce:ce 
T.me  II, 


efpece  de  lit ,  on  n'a  befoin 
ni  de  matelas  ni  de  cou- 
vertures. On  attache  aufli 
aux  extrémités  d'un  long 
bâton  le  cordon  qui  ferc 
à  foutenir  le  Hamac  ,  quand 
on  veut  fe  faire  porter  dedans 
par  des  Efclaves  ,  fur  les 
épaules  defqueis  ce  bâton 
eft  appuyé, 

I 
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Si  parmi  les  humains  tes  jours  ont  pris  naiffance  , 
Viens ,  jouis  des  moiflbns  que  t'offrent  ces  climats 
Et  dis-moi  quel  deftin  y  conduilit  tes  pas. 

pin  du   cinquième  Chaytt. 


ijr 


ARGUMENT 

D  V 

SIXIEME      CHANT. 

U  Ij'cnurs  de  Colomb  à  l'Indien.  Re'ponfe  du  Cacique. 
Hymne  de  fon  Chantre.  Les  Sauvages  vifttent  les  vaif- 
feaux  Européens.  Leur  épouvante  au  brute  du  canon. 
Les  dons  des  Efpagnols  les  rajfurent.  L'Avarice  fore 
des  Enfers  pour  exciter  les  Caflillans  au  pillage.  Colomb 
apprend  leurs  violences:  Obligé  de  combattre  les  Indiens 
armés  ,  il  renvoie  les  prifonniers  avec  des  préfents, 
La  famine  défale  fon  camp .  Vafcona  ,  Reine  d'une  partie 
de  cette  IJÎe  ,  envoie  inviter  Colomb  de  la  venir  voir. 
Defcription  de  fon  palais  ,  de  fa  parure ,  des  fefhins  & 
des  jeux  dont  elle  amufe  l'Amiral.  Vafcona  lui  offre 
fa  main  &  fa  couronne.  Refus  de  Colomb.  L»  Reine 
irritée    s'apprête   à  la,  vengeance. 


lij 


L    A 


COLOMB  lADE. 


SIXIEME      CHANT. 


o 


Vous,  dont  l'ame  tendre  à  mon  fort  s'intércfTc, 
Jeune  Roi ,   dit  Colomb  ,    croyez  que  la  fagefle  , 
Pour  le  bien  des  humains ,  m'a  conduit  dans  vos  champs 
Au  bords  où  le  foleil  vous  peint  fcs  feux  naiffants , 
Du  Prince  que  je  fers  tout  vante  la  puiffance; 
Le  feul  Etre  éternel  eft  le  Dieu  qu'il  encen/è  : 
De  fon  culte  facré  j'apporte  ici  les  loi::, 
ïcidinand  ,  dont  l'aimée  obéit  à  ma  voix  , 

T  iii 
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Ofant  Tous  fcs  vaifleaux  affujettir  les  ondes , 

Vous  offre  d'échanger  les  trelors  des  deux  Mondej. 

Tour  garant  de  fa  foi ,  recevez  par  mes  mains 

Ce  neftar  dont  le  charme  anime  nos  fcftins  : 

Il  dévoile  les  cœurs  ,  en  découvre  les  vices  , 

Et  des  traités  de  paix  fait  fbuvent  les  prémices. 

PuilTe-t-il  dans  vos  jeux  nourrir  par  les  plaifirs  , 

Le  penchant  qui  vous  porte  à  remplir  mes  defirs. 

De  vos  mœurs  ,  de  vos  loix  daignerez-vous  in'inftruire  , 

M'apprendre  vos  deftins  ,  le  nom  de  cet  Empire , 

Et  par  quels  dons  mon  cœur  peut  payer  vos  bienfaits  ; 

Tes  defirs  curieux  vont  être  fatisfaits  , 
Pvépondit  l'Indien.  Ces  lieux  fous  ma  puifTance 
S'étendent ,  vers  le  nord  ,  aux  bords  d'une  ifle  immcnfe. 
De  fon  fein  efcarpé  forcent  mille  ruiffcaux  , 
Auffi  prompts  dans  leur  cours  qu'un  jeune  effaind'oifeaux, 
Qiri  du  nid  maternel  fuit  à  jamais  l'afyle. 
La  mer  reçoit  ces  eaux  :  Se  cette  ifle  fertile 
Eft  ,  fous  le  nom  d'Hayti  i  ,  foumife  à  divers  P>.ois. 


I.  rifle  de  S.  Do:nin(>i;e  , 
nommée  Hayti  par  les  in- 
diens ,  étoit  partagée  entre 
lis  Souverains  ,  nommés  Ca- 
ciques ,    favoir  Goacanaric  , 


Guarionex  ,  Macates  ,  Coa- 
nabo ,  Cibao  &  Anacona  fa 
fœur ,  qui  avoient  d'autres 
tributaires.  Ch.irUvoix ,  toin. 
I  ,   pag.  6i. 
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La  bonne  foi  du  peuple  y  fait  l'appui  des  lois. 
De  nos  jeunes  guerriers ,  ardents  &  fans  alarmes , 
L'adrefl'e  &  la  valeur  font  les  plus  fortes  armes. 
Le  confeil  des  vieillards  les  dirige  aux  combats. 
Les  aibres  font  leurs  toits  ;  l'air  chaud  de  ces  climats 
Kous  fcrt  du  vêtement  qui  te  met  à  la  gêne. 
Ce  peuple  belliqueux  ,  qu'à  ton  fecours  j'amène  , 
Vit  fans  befoin  des  biens  d'un  rivage  étranger  , 
Et ,  content  de  fes  Dieux ,  n'en  veut  jamais  changer. 
A  tant  de  nations  un  feul  ne  peut  fuffire. 

11  dit ,  8c  l'Amiral  ,  que  l'éloquence  infpiie  , 
Combat  avec  fuccès  ierreur  de  l'Indien  ; 
L'n  chantre  vint  troubler  cet  utile  entretien. 
Nouveau  Démodocus  i  ,  s'il  chante  un  autre  Ulyfle  , 
Ignorant  les  neuf  Soeurs  ,  fon  art  eft  fon  caprice  ; 
Dans  fes  bizarres  tons  il  dépeint  au  Génois 
Les  héros  du  pays  ,  leur  culte  ,  leurs  exploits  , 
Et  ces  accents  ainfi  s'adreflent  au  Cacique. 
Daigne  écouter  mes  chants.  Prince  :  cette  Hymne,  antique 
M'apprit  de  nos  climats  les  faftcs  éclatants. 


î.    Démodocus   ,    Chantre   j  de  l'Ifle  <le  Corcyre.  Oih<-'e' 
ie.  ïd  Coor'  d'ÂicinoUs ,  I\oi  1  LiVt  VU1> 
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Scus  fcn  voile  étoile  la  Nuit  ,  fille  du  Tcnip-; , 
Jadis  cliarma  le  Dieu  qui  répand  la  lumière. 
Vers  cette  beauté  fombre  il  preflbit  fa  carrière. 
Elle  fuit  ,  il  la  fuit  ,  &  croit  par  fon  ardeur 
De  l'objet  de  fa  flamme  animer  la  froideur  : 
Vains  efforts  !  dès  qu'aux  cieux  naît  fa  clarté  féconde  - 
La  nuit  vers  le  couchant  court  fe  plonger  dans  l'onde  î 
Le  foleil  irrité  d'un  refus  fi  confiant  , 
De  ravir  la  Déefie  un  jour  faifit  l'inftant. 
Voilé  du  crépufcule  ,  il  la  rendit  fenfible. 
Cet  hymen  produifit  une  race  invincible  , 
Un  peuple  de  démons  qui  fournit  nos  climats. 
Ces  déités  fouvent  fe  livroient  des  combats  ; 
Leur  culte  fut  dét!-uit.     A  des  Dieux  pins  propices , 
Nos  Prêtres  enchanteurs    'offrent  des  facrifices  : 
Ces  devins  m'ont  tranfmis  que  ,  dès  mes  premiers  ans  , 
Le  fort  qui  fit  la  terre  ,  organifa  fes  fens  .- 


j.  Les  Prêtres  Imliens  , 
qne  ces  peuple  fuperllitieux 
croypienc  Magiciens  ,  Pro- 
phi.-es  &  Mcileciiis  ,  leur 
perfuadoient  qu'ils  avoient 
de  fréquents  entretiens  avec 
les  Démons  :  ils  leur  don- 
noient  les  idées  les  plus 
bizarres    fur     la    génération 


des  Dieux  ou  Zénic^  ,  &  fut 
la  création  du  Monde.  Les 
Annales  du  Pays  fe  tranf- 
ràettoient  de  père  en  fils 
par  des  chanfons ,  ces  Infn- 
laires  n'ayant  ni  écriture 
ni  rien  qui  y  fuppléàt. 
Voyez  CkarUi'oix  ,  toin.  I  , 
pag.  38,   r-ViSc  y7. 


s  I  X  1  K  :•{  E      C  II  A  s  T.  157 

Les  flfuves  font  le  fang  qni  circule  en  Tes  veines  ; 

Tour  l'animer,  les  vents  lui  prêtent  leurs  haleines; 

Ses  os  font  les  rochers.  Tes  fibres  les  métaux; 

Les  forêts  fcs  cheveux  ,  &  fa  voix  les  échos  : 

r.u  le  feu  des  Volcans,  les  entrailles  fertiles. 

De  mille  êtres  divers  remplirent  fes  afyles , 

L'un  fe  cache  en  fbn  fc'in  ,  l'autre  fort  de  fes  flanc?. 

Tout  fe  nourrit  des  fruits  qu'elle  engendre  en  tout  temjs , 

Ses  enfants  tour  à  tour  terminent  leur  carrière  ; 

Une  race  s'éteint ,  l'autre  voit  la  lumière  ; 

Et  l'aftre  dont  la  terre  emprunte  le  flambeau  , 

Toujours  pour  fes  appas  brûle  d'un  feu  nouveau  : 

Leurs  naiflantes  ardeurs  ,  (  l'antiquité  l'affure  ), 

De  Nymphes  ,  de  Géants  peuplèrent  la  nature. 

De  ces  premiers  humains  naquirent  vos  aïeux. 

Leurs  mânes  à  mon  gré  font  expliquer  les  Dieux  ; 

Je  puis,  par  leur  fècours ,  confèrver  ta  jeunefie. 

Quand  des  femmes  lans  nombre  en  enchantent  l'ivrcITe  , 

La  feule  Vafcona  méprife  tes  ardeurs  ; 

Si  cette  fierc  Reine  afl'ervit  tous  les  coeurs  , 

Qu'aux  combats  ta  valeur  s'arme  pour  la  vengeance; 

Ton  trône  en  ces  climats  ne  craint  que  la  puiflance, 

Contr'elle  de  mon  art  je  t'offre  le  fecours. 

De  ces  chants  Canaric  intcrromparit  le  cours , 
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rans  les  dons  de  Bacchus  trouve  un  feu  qui  l'agite  3 
î,a  voix  du  Coryphée  à  la  danfe  l'excite. 
Dans  rivrefle  àeé  jeux  qu'il  voit  prêts  à  finir 
Les  vaifleaux  Caftillans  frappent  Ton  fouvcnir  } 
Les  admirer  de  près  eft  fa  plus  cherc  envie  ; 
Tar  Tes  hôtes  bientôt  fon  attente  eft  remplie  : 
Vers  fa  flotte  à  grands  pas  l'Amiral  le  conduit  ; 
tt  feignant  d'honorer  le  Prince  qui  le  fuit. 
Il  veut  aux  Indiens  paroître  formidable. 
De  cent  bouches  d'airain  fort  un  bruit  effroyable; 
Le  foufre  ,  par  fon  ordre  ,    éclate  au  fein  des  airs  5 
Les  habitants  des  eaux  s'enfoncent  dans  les  mers  j 
Le  Sauvage  étonné  touche  du  front  la  terre  ; 
L'hôte  des  bois,  qui  croit  entendre  le  tonnerre. 
Rend  des  cris  de  terreur  nouveaux  aux  Caftillans  ; 
A  Tes  enfants  la  mère  ouvre  fes  bras  tremblants. 
Le  Monarque  Indien  ,   dans  fa  fermeté  feinte  , 
D'un  û  terrible  honneur  diffimulant  i?.  crainte  , 
£ft  tel  qu'au  Mont  Oreb  l'Hébreu  faifi  d'effroi , 
Qiiand  au  feu  des  éclairs  Dieu  lui  difta  fa  loi. 
"bientôt  de  ce  Cacique  on  calme  les  alarmes  = 
Des  raretés  d'Europe  il  admire  les  charmes  ; 
L'or,   qu'il  donnoit  pour  prix  d'un  vafe  de  criftal, 
rayoit  mal  à  fon  gré  les  dons  de  l'Amiral. 
Dans  le  raviflcment  de  ces  préfcnts  frivoles , 


SIXIEME     Chaut.  135 

L'Américain  qui  court  en  parer  fes  idoles 

Eft  de  l'opinion  un  exemple  frappant. 

Les  trefors  que  l'orgueil  ici  cherche  en  rampant , 

Brilloient  d'un  vil  éclat  aux  yeux  de  ces  fauvages  ; 

L'iberien  furpris ,  admirant  tant  de  fages  , 

Loin  de  prendre  leurs  mœurs,  en  trouble  le  repos. 

Tandis  que  Canaric  occuooit  le  Héros , 

Teule ,  Boia  ,  démons  qu'en  cet  autre  hémifphere 

L'erreur  élevé  au  rang  des  Dieux  qu'on  y  révère. 

S'arment  pour  foutenir  leurs  autels  chancelants. 

Par  un   dernier  effort  contre  les  Caftillans , 

Ils  gagnent  l'ennemi  qui  peut  fèul  les  détruire. 

L'avarice  eft  fon  nom  :   ce  monftre  aident  à  nuire. 

Qui  fuir  les  biens  réels  pour  un  cfpoir  trompeur  , 

Pourfuivi  de  la  faim  ,   guidé  par  la  terreur  , 

Chez  les  Dieux  du  Tartare  arrêtoit  fa  carrière 

Quand  fon  front  delTéché  fourit  à  leur  prière. 

O  toi  ,  qui  pris  naiffance  au  partage  des  biens  , 
L'Orient  doit-il  feul  gémir  fous  tes  liens  J 
Tu  fis  languir  Jalon   4  fur  les  flots  du  Bo.'phore  : 


4.     Le   Chef    de»    Ar^c:: 


■4° 
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r.u  roi  Polymneftor    î  immola  Tolydorc  : 
Aux  lieux  qui  t'encenfoient  fous  le  nom  de  Pliitus  ; 
Tu  vainquis  Danaë  ^  ,    tu  corrompis  Créfus  7  : 
Dans  un  Monde  nouveau  ,    viens  protéger  nos  armes 
Si  iadis  nous  ofions  y  régner  fans  tes  charmes  , 
Malgré  cet  attentat  ,    pour  calmer  tes  foupirs  , 
Viens  aux  fources  de  l'or  affouvir  tes  defirs. 


Ainfi  les  dieux  de  l'Inde  imploioient  l'Avarice. 
Ce  fquélette  à  leurs  vœux  prête  fon  vol  propice  ; 
Les  vices  ,  la  diicordc  attachés  à  Tes  pa>  , 
Par-tout  où  les  conduit  la  fureur  des  combats 


y.  Poiymneftor  ,  Roi  de 
Thrace  ,  à  qui  Priani  avni 
confie  ,  pendant  la  gnerj. 
de  Troye  ,  Ion  fiis  Pojy 
dore  avec  beaiiccrp  de  ri- 
cheffes  ,  le  maffacra  pon. 
jouir   de  fe?  tréfors. 

^.  Danaë  ,  fille  d'Acrife  Roi 
d'Arços  ,  fut  enfermée  dans 
une  tour  par  fon  père  ,  pour 
éviter  de  périr  par  la  inain 
de  fon  petit  fils  ,  ainlî  qu'il 
Iiîi  avoir  éié  prédit.  Jupiter, 
qui  en  devint  aniaurcux  , 
defcendit  dans  cette  tour 
métaœorphofé  en  pluie  d'or. 


11  en  eut  Perfée  qui  dans  la 
uite  tua  Acrife. 
7.  Créfus  ,  Roi  de  Lydie  , 
céiebre  par  d'iminenfes  ri- 
-helTes  q'ii  lui  fufciterent 
le  puiffants  ennemis.  Il  fut 
vaincu  ,  pris  prifonnier  par 
Cyrus  ,  &  e^pofé  fur  un 
bûcher  ;  mais  cette  fentence 
de  Soïon  ,  qu'il  répéta  dans 
cette  lîtuation  ,  lui  fanva 
la  vie.  Il  ne  faut  pas  efl't- 
mer  fon  bonheur  pnr  la  vie 
préfente  ,  .  mais  par  fa  fin. 
Selon. 
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•lent  des  traits  dhorrcur  ;  comme  on  voit  fur  la  teire» 
i  les  lieux  foudroyés  ,  les  traces  du  tonnerre. 

Ci;iand  le  démon  de  Tor  ,  pour  la  première  fois, 
:  bordi  Américains  fit  entendte  fa  voix, 
:<  Ions  inconnus  chez  ce  peuple  fauva2,e  , 
:  fuit  ;  mais  l'Efpagnol  lui  rend  un  vil  hommage, 
guerriers  oubliant  l'ordre  de  l'Amiral , 
Leurs  projets  ,  le  ciel  même  ,  &  i'abyme  infernal  , 
rc!,  richeffes  de  l'Inde  ont  une  foif  ardente, 
noir  de  pofleder  les  trélbrs  qu'elle  enfante, 
icur  cœur  nuit  &  jour  enflamme  les  dellrs  : 
D'avance  ils  jouiffoient  de  tous  les  faux  plaifirs 
Dont  le  fort  de  Plutus  flatte  l'œil  qui  l'envie  : 
Et  des  loups  affames  imitant  la  furie  , 
Ils  courent  dévorer  de  paifibles  agneaux. 
L'Indien,  pourfuivi  fous  fès  toits  de  rofeaus. 
Se  voit  ravir  ki  biens  ,  fes  femmes  ,  fes  idoles  : 
L'or  n'étale  à  fts  yeux  que  des  attraits  frivoles , 
11  le  livre  aux  vainqueurs  ;  mais  fes  dieux  outragés, 
Ses  nœuds  d'hymen  rompus  veulent  être  venges  ; 
Pour  reprendre  une  Hélène  à  fon  amour  ravie  , 
Tlus  d'un  époux  périt  ,  ou  l'arrache  à  la  vie. 
Chez  le  peuple  Efpagnol  plongé  dans  mille  excès , 
le  lemords ,  la  piiie  ne  trouvent  plus  d'accès  5 
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La  pudeur  l'abandonne  ;  8c  ma  main  fe  lefufc 

A  peindre  les  horreurs  dont  l'univers  l'accufe. 

Les  malheureux  objets  de  tant  de  cruautés , 

Sur  les  plus  hauts  rochers  par  la  crainte  emportés  , 

Penfent  enfin  que  l'or   *  cft  le  Dieu  d'Ibérie. 

Pour  fe  débarraffer  d'un  métal  qu'elle  envie, 

L'Indien  fans  regrets  le   plonge  dans  les  mers. 

Loin  du  trouble  8c  des  maux  qu'enfantent  les  enfers  , 

Du  nouveau  Monde  en  pleurs  la  paix  fuit  les  rivages. 

Une  jufte  vengeance  arme  tous  les  Sauvages  ; 

Et  le  bruit  des  combats  ,  dont  Colomb  cft  furpris  , 

Contre  les  Caftillans  irrite  fes  elprits. 

Leur  Reine  9,  dont  la  Ici  vient  d'un  Dieu  qui  pardonne, 

Rendoit  notre  héros  ennemi  de  Bellone  : 

Obligé  de  com.battre  ,  il  court  braver  la  mort  , 

Quitte  le  Roi  de  l'Inde  ,  en  obtient  un  renfort , 

Et  vole  aux  Caftillans  tel  qu'un  brillant  nuage 

Où  le  foleil  s'apprête  à  diflîper  l'orage. 

Le  trépas  ,  la  terreur  qui  devance  fes  pas  , 

Des  Caciques  bientôt  difperfent  les  foldats  ; 

Mais  dans  l'horreur  qui  fuit  cette  troupe  égarée. 

De  l'Amiral  vainqueur  leur  perte  eft  ignorée. 


S.     Hlft.     des     Voyages  ,  I      9.     Ifabelle    de    Caftille 
tom.   XII,   pag.  17 j.  I  femme    de    Ferdinand. 
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Pour  ravir  à  fa  gloire  un  triomphe  nouveau  , 

Sous  le  fable  à  leurs  morts  ils  creufênt  un   tombeau. 

Ramenés  au  combat  par  une  audace  folle  , 

Us  rclïcmblent  aux  flots  agités  par  Eole. 

S'ils  fuccombent ,  les  bois  fauvent   leurs  bataillons. 

Quand  mille  traits  lancés  au  travers  des  buiflbns  , 

De  nos  Européens  arrêtoient  la  pourfuite , 

L'infulaire  cache  ,  dont  on  prefloit  la  fuite  , 

Sous  notre  airain  tonnant  vit  tomber  fon  rempart , 

Comme  un  mont  fablonneux  que  la  main  du  hazard 

Elevé  au  bord  des  mers  ,  &  fe  plaît  à  détruire. 

Pour  obtenir  la  paix  où  le  héros  afpire  , 

Il  prodigue  les  dons ,  Se  rend  la  liberté 

Aux  captifs  dont  fon  bias  enchaînoit  la  fierté. 

Si  mon  peuple  ,  dit-il  ,  rendit  le  vôtre- efclave. 

Vous  voyez  qu'il  pardonne  à  l'ennemi  qu'il  brave. 

Cet  effort  généreux  ,  nouveau  dans  ces  climats  , 
Au  gré  de  l'Amiral  fufpendit  les  combats. 
L'aurore  ,  à  fon  lever  ,  vit  un  corps  d'Infulaires, 
Des  fruits  du  Bananier  1°  aflbuvir  les  Ibères, 
Si  ces  biens  pour  un  temps  appaifent  les  vainqueurs, 
Bientôt  la  foif  de  l'or  ranime  leurs  fureurs  ; 

i".    Voyez    la    remarque   45    du  premier  Chant. 
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Et  rindien  craintif;   leur  cachant  fa  retraite  , 

Au  milieu  des  tréfors  les  -livre  à  la  difette. 

Kul  fecours  ,    nul  efpoir  ne  foulagent  leurs  maux. 

Ces  conquérants ,  nourtii  des  plus  vils  animaux , 

pévorcnt  les  gazons;  &  ,  dans  leur  épouvante, 

Lefcmmeil,  quilesfuit,  rend  leur  faim  plus  ardente. 

Margarit  généreux  en  ce  commun  danger  , 

Rend  aux  airs  deux  ramiers  n  qu'il  ne  peut  partager. 

Vainement  0)eda  i^  trouve  un  nouveau  Paitole  ij  , 

Tar  fes  dons  un  moment  le  foldat  fe  confole  ; 

I^lais  le  befoin  ,    fans  cefle  ,  en  déchire  le  fein. 

L'Efpagnol  chargé  d'or ,  pourfuivi  par  la  faim  , 

Tel  qu'on  dépeint  Midas  dans  la  foif  qui  le  preffe  , 

Détefte  des  trefors  l'inutile  richeffe. 

CLuand  l'effroi  du  trépas  glace  ici  tous  les  coeurs. 

Le  Génois  en  péril  fuit  de  vaines  terreurs  : 

Ï.C  trouble  àc  ùs  lins  nait  de  fa  prévoyance  : 


II.  Un  Indien-  lui  apporta 
lieux  tourtereHes.  11  les  reçut 
&  les  paya.  Je  fuis  fâché , 
dit-il  à  fes  compagnons  , 
qu'elles  ne  puiffent  appaifer 
!a  faim  de  tou:e  ma  troupe  , 
&  ne  puis  me  rtfoudre  à 
les  manger  feui.  En  ache- 
va.T:  ces  mots  ,  il  re.lonna 
la  liberté  à  ces  deux  oifeaux. 


Ch.irlevoix 
1  =  7. 


I  ,  rag. 


lî.  Ojeda  fut  le  premier 
qui  découvrit  les  Mines  de 
Cibao  où  le  Bonique  prend 
fa  fource.    Id.  pag.  i:i. 

ij.     Le   Paftole   ,    Fleuve 
de    Lydie    ,     dont    le    fable 
étoic  d'or,  l'btic ,   Strabo». 
Il 
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11  forme  cent  projets  ;  & ,  rempli  d'cfpcrancc  , 

Da  bras  de  Canaric  il  cherche  le  foutien. 

A  fa  voix  Marcouffy  vole  au  Prince  Indien  ; 

Et  l'Ange  ,  qu'aux  combats  fuivent  les  fiis  da  Tagc , 

Pour  domter  les  revers  ranime  leur  courage. 

Vers  le  couchant  leur  marche  étonne  ces  climats  ; 

Tout  fuit;  mais  Vafcona  i4  Reine  &  pleine  d'appas  , 

Séduite  par  l'enfer  pour  perdre  les  Ibères  , 

De  fes  champs  à  leur  chef  veut  ouvrir  les    frontières. 

Dès  fon  cinquième  luftrc  un  divorce  éclatant 

Rendoit  deux  fois  fon  cœur  à  l'hymen  inconftant  , 

Quand  les  faits  de  Colomb  ,  peints  par  la  renommée. 

Donnent  à  fon  orgueil  la  foif  d'en  être  aimée. 

Sous  les  traits  d'un  mortel  trouver  un  fils  des  dieux 

Qii'un  tel  efpoir  flattoit  fon  cœur  ambitieux  '. 

Son  frère  Cibao  ,  foumis  à  fa  puiflance  , 

Vers  le  camp  étranger  par  fon  ordre  s'avance  : 

Le  peuple  qui  le  fuit  ceint  de  panaches  blancs , 

(  Signe  heureux  de  la  paix  offerte  aux  Caftiilans  ) 


14.  Vafcona  ou  Anacona  , 
Reine  de  Xaragua  ,  où  eft  à 
préfent  Léogane  ,  reçut 
rnagnifiiuement  Colomb,  Les 
feftms  &  les  jeux  dureient 
trois  jours.  Trois  cen:s  Caci- 
ques de  fes  vafTaus  honore- 
Totne  JJ, 


rent  la  fête.  Les  Efpagnols> 
pour  payer  fes  bienfaits  , 
la  firent  mourir  à  S.  Domin- 
gue.  Hcrrerr,  &  CkiwUvoix  , 
tom.  1,  pag.  2J  =  .  Hiflt 
des  Voyages  ,  icni.  XU  , 
pag.  <^5  &  ^^^ 

r. 
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Se  proftcrne  à  leurs  pieds  &  de  dons  les  accable. 
Sous  ce  refpea  ,  qui  voile  une  crainte  indomtable  , 
De  loin  le  chef  Sauvage  ainlî  parle  au  Génois  : 

Une  Reine  qui  tient  cette  Ifle  fous  les  Icix, 
T'oiire  Ton  alliance  ,    Se  veut  ,  divin  gcnie  , 
Couronner  les  exploits  que  de  toi  l'on  publie. 
Viens  dans  fa  Cour  dont  l'art  fit  un  fejour  des  dieus. 
Pour  gage  de  fa  foi  me  gardant  en  ces  lieux  ,    ^ 
Vas,    dis-lui  que  fon  fiere  efl  pour  elle  en  otage. 

Le  Chef  des  Caftillans  éronné  du  melfage  , 
Dans  l'état  déplorable  où  l'a  réduit  le  fort  , 
Aux  vœux  de  Vafcona  fe  prête  fans  effort  ; 
Joint  à  fon  interprête  .,    entpuré  des  Ibères  , 
Dans  les  bois  avec  pompe  il  fuit  les  Infulaircs. 
Près  des  femmes  l'éclat  a  fbuvent  du  crédit. 
Colomb  prend  ce  feccurs  qu'il  s'étoit  interdit; 
Il  voit  que  la  Princelïe  en  connoît  la  puilfance. 
Des  montagnaids  's  ,  qu'il  joint  de  diftancc  en  diftance. 
Plus  prompts  que  fes  courf.ers  à  franchir  les  déferts. 
Sur  liurs  bras  ,  tour-à-tour  ,  remportent  dans  les  airs- 


lî.  Les  Caciques  fe  fai- 
foient  porter  fur  une  ef- 
pece    de      Palanquin  ,      p;ir 


des  Efckves  d'une  force 
&  d'une  vîtelTc  extraordi- 
naires. 
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Dii  Lu.  de  Xaragua    «  bientôt  il  voie  la  fource. 
Sur  un  côreau    voilln  du  terme  de  ù  courfe  , 
*'  Uc  jeunes  beautis ,  que  fuivenc  des  guerriers, 

i  portent  à  l'envi  des  branches  de  palmiers  , 
i.  cx4:i:ent  par  leurs  chants  à  joindre  la  Princcfle. 
Son  palais  dont  l'éclat  annonce  une  deefie  , 
Montre  autant  de  rubis  qu'il  eft  d'aftres  aux  cieux  : 
Le  foir  ,  des  feux  d'encens  allumés  en  ces  lieux , 
Des  plus  richci  jardins  éclairent  les  ombrages. 
L'or  en  forme  les  frui:s  f  ,  les  fleurs  &  les  feuillages  ; 
Et  des  dons  de  la  terre  y  peint  fi  bien  les  traits. 
Qu'au  cifeau  de  Germain  j8  ces  vergers  femblent  faits. 
D'un  Cirque  qui  du  centre  occupe  fcul  l'efpace  , 
Un  fable  ctinccllant'  émaille  la  furface  ; 
La ,  fur  un  trône  d'or  la  Reine  ,  avec  fa  cour  , 
Au  milieu  de  la  nuit ,  a  l'éclat  d'un  beau  jour  : 
Ses  cheveux  noirs  épars ,  que  fon  fein  prend  pour  voile 
Par  le  feu  des  faphirs  efacent  les  étoiles  : 


ï^.  Lî  Lac  de  Xaragua 
eft  à  peu  de  diftance  Aa 
lieu  où  eft  à  préfenc  Léo- 
gane. 

>7.  Les  Incas  du  Pérou 
omoienc   leurs    Jardins   avec 

r,  fleurs,   des  fruits    &  des 

■-'iUcses    d'or   &    d'argent. 


Hifcoire  des  Inc.is  ,    tom.  Il  , 
pag.     1:4   &    fuiv. 

18.  Germain,  fameux  par 
la  cizelure  &  la  gravure 
des  Ouvrages  d'OrL-vreries 
qu'il  envoyoit  dans  toutes 
les  Cours  de  lEurope  &  ds 
l'Afie  ,  mon  en  1714. 
K   ij 
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TVuii  pluirage  incsrnat  le  léger  ornement, 

"Ti  fornie  de  ceinture,  eft  fon  feul  vêlement. 

M -igjé  les  traits  frappants  de  fa  noble  figure ,  _ 

L:  le  fcin  de  charmer  qui  forma  fa.  parure. 

Dans  fcn  abord  farouche  on  apperçoit  que  l'art 

K'a  peint  dès  fon  enfance  adouci  fon  regard. 

lies  tcirts  de  lys,  chantés  par  les  filles  du  Pinde  , 

K'cmbeliircnt  jamais  l'héroïne  de  l'Inde  ; 

Si  d'Hebé  ,  ni  de  Flore  elle  n'a  les  attraiis  , 

Dcns  Tes  yeux  pénétrants  ,  où  l'amour  mit  l'es  traits", 

Cn  lit  les  grands  projets  de  fcn  ame  intrépide. 

Colomb  ,  la  voit ,  l'admire  ,  Se  fent  qu'un  choix  rapide 

Le  rend  à  ia  beauté  qui  feule  l'enflamma  ; 

La  ficre  Reine  cn  vain  le  difpute  à  Zama. 

Oui  ,  Zama,  difoit-il ,  de  rivage  cn  rivage  , 

Tour  tcujours  dans  mon  cœur  j'emporte  ton  image  ; 

L'cfpoir  de  te  revoir  ,  qui  trcm.pe  mes  defirs , 

Condamne  mon  amour  à  d'éternels  foupirs. 

Dans  ces  tendres  regrets  (  qu'ignoroit  l'Amazone) 

D'un  pas  majeftueux  il  marche  vers  fcn  Trône  : 

Et  d'un  lifiu  brodé  des  plus  riches  couleurs , 

En  piononçant  ces  mots ,  lui  préfentc  les  fleurs. 


A  vos  fuprêmes  loix  ,  Reine  ,  je  viens  me  rendre; 

'éclnt  de  votre  Cour  a  droit  de  me  furprcndrc  ; 
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•  ma  rcccnnoiffance  ,  égale  à  vos  bienfaits  , 
,  oudroit  que  le  devoir  ne  m'en  bannit  jamais. 
Quojqn'ici  des  tréfors  vous  foyez  la  dceffe  , 
Daignez  chérir  ces  dons  ,  dont  l'art  fait  la  riclieilJ. 

II  dit  :  la  jeune  Reine  accepte  ces  préfents  : 
D'une  main,  comme  aux  Dieux ,  lui  préfente  l'encens  ; 
De  l'autre  ,  le  conduit  au  feftin  qu'on  prépare. 
Ta  clémence  ,  dit-elle  ,  eft  un  tréfor  plus  raie 
due  l'or  dont  ces  climats  eblouiffent  les  yeux  ; 
L'éclat  de  tes  vertus  annonce  un  fils  des  cieux. 
Sous  les  traits  d'un  mortel  goûtes-en  les  délices. 
Le  loir  pour  les  travaux  n'a  point  d'inflants  propices; 
Q.Mnnd  des  efprits  le  jour  a  lafie  les  efforts. 
Les  repas ,  le  fommeil  raniment  leurs  refTorts  : 
Viens  tirer  de  nos  fruits  l'eflence  la  plus  pure. 

A  ces  mots ,  tous  les  mets  qu'enfante  la  nature, 
Sotis  de  vaftes  lambris  s'offrent  à  leurs  defirs  : 
L'air  qu'agite  un  efclave  •?  y  forme  des  zéphirs  : 
Autour  des  murs  fculptes  ,  des  finges  d'or  fans  nombre 


'o.  Dins  ces  climats  où  la  [  muer  f.xns  ce!Ts  de  grands 
chzieur.  eft  excefiive  ,  on  éventaifs  po.iT  rafraîcliic 
emploie    des    efeiaves   à   re-    M'air,  Se  écarter  ies  infeftes. 

K  îi) 
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De  torches  de  fantal  =c  éclairent  la  nuit  fombre  : 
Des  chififres  colorés  ii  y  retracent  aux  yeux, 
Les  faits  que  la  Cacique   apprit  de  fes  aïeux  : 
Et  fur  de  triples  rangs  de  perles  enchaînées  ^^  , 
On  calcule  en  chantant  Ton  règne  &  fes  années  : 
Du  dos  d'une  tortue  on  lui  forme  un  fopha. 
A  fa  table  ,  où  le.  goût  prend  pour  neftar  l'aca  2? 
Des  cornes  d'animaux  par  des  nymphes  remplies , 
Verfent  aux  Efpagnols  des  fucs  de  fleurs  choilîes. 
Mais  dans  ces  lieux  ou.  l'art  &  la  diverlité 
Au  plaifir  des  feftins  joignoient  la  nouveauté  , 
Le  Chef  des  Caftillans  charme  feul  la  Irinceffe  ; 
Elle  fui:  fes  regards ,  l'interroge  fans  ceffe. 
Lorfque  la  nuit  parvint  au  milieu  de   fon  cours  , 
Chacun  d'un  lit  mobile  2-,  emprunte  le  fècours  ; 


-o.  Bois  odoriférant  ries 
Indes  ,  qu'on  y  brûioit  «le  ia 
nitme  manière  que  les  An- 
cien', allumoient  des  Pins  pour 
leur  fervir  de   flambear.x. 

u._  Les  Indiens  avolent 
l'iari  fie  confetver  leur  Hif- 
toire  par  la  Peinture  en 
forme  d'Hicrogliphes.  Svhs  , 
Hift.  du  Mexique  ,  tom.  I  , 
pag.     16?. 

»2.  La  manière  de  compter 
des    Indiens      étoit     par   le 


moyen  de  grains  de  Mays 
de  diverfes  couleurs  ,  enfilés 
dans  des  anneaux  ,  dont  la 
combinaifon  leur  tenoic  liea 
de  Livres  &  de  Regiftres. 
Hift.  des  Incas  ,  tom.  11, 
pas-    5J. 

2?.  BoiiTon  chérie  des 
Indiens.  Hifl.  des  Incis , 
tom.    II,   pag.    i2f. 

24.  Hamacs.  Voyez  la 
Remarque  10  du  ciaquicma 
Chant. 
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MI 


'\i  en  furp:r.J  uns  nombre  aux  rr.urs  d'un  long  pottin';e. 
a  centre  ,  fous  un  dais,  fommeille  la  Cacique  : 
-,  ga  de  d'Indiens  qui  veille  à  fon  repos  , 
..r  ion  ordre  ,  attentive  à  fcrvir  le  Héros  , 

r..ifLimc  5c  rafiaichic  l'air  chaud  qui  l'environne. 

Dès  que  le  Dieu  du  jour  reparut  fur  fon  tiône  , 
Tous  nos  ibériens  ,   arrachés  au  fomincil  , 
D:  la  troupe  fauvaje  occupent  le  réveil. 
Le  Génois  qu'elle  appelle  ,  à  la  fuivre  s'empreffe  : 
Si  us  un  bois  d'orangers  conduit  par  la  FrinceîTe  , 
11  apperçoit  un  champ  entouré  de  lauriers. 
Dans  ce  cirque  Indien  plein  de  jeunes  guerriers  , 
Dc)à  les  combatt.-.ns  ,  par  un  prompt  facrifice  , 
De  leurs  bizarres  jeux  commencent  l'exercice. 
De  la  tête  &  des  pieds  mille  ballons  ^S  jectcs, 
S'slcvent  dans  les  airs  à  coups  précipités; 
I.e  prix  de  qui  les  lance  au  fejc^ur  du  tonnerre  , 
Eft  un  fabre  de  marbre  aiguifc  ^^  peur  la  guerre. 


I  y.  Les  Indiens  avcienr  i;ne 
a.lreffe  linguliere  a  jetter 
Iciirs  ballons  par  toutes  les 
jT-irties  de  leur  corps  auflî 
furement  qu'avec  l.i  rcain. 
ChnrUv.  toni.  I,  p-.g.  ÎP. 
2<^.    Les   Sauv-iges    aigui- 


f-.ient  la  ri=rre  de  n-anlere 
qx'elle  coiipoic  anffi  bien 
que  l'acier.  Ils  en  armoienc 
leurs  inftruir.ents  pour  la 
giTerre ,  &  pour  la  culture 
des  terres.  Solis  ,  Hift- 
Méxii.  com.  I  ,  pag.  '  i  '  • 
K  i-; 


\^1  La       CoLOMSZADEt 

A  diriger  kur  fleclie  ,  exerces  par  la  faim  , 
Tous  du  meilleur  archer  ont  le  coup  d'œil  certain: 
Et  dcf  plus  forts  lutteurs  qu'ait  couronné  l'Elide  , 
Der.:;  amants  de  la  Reine  ont  l'adrefle  intrépide. 
A  les  yeux  Macatex  ^7  ,  géant  de  ces  climats, 
A  Zanex  fcn  rival  lr.nce  fon  coutelas  : 
Soudain  ce  jeune  Roi  court  braver  la  menace  ; 
L'autre  comme  un  rocher  l'attend  avec  audace  : 
Ces  combattants  ,  dont  l'œil  orgueilleux  &  jaloux, 
Menue  le  terrein  qui  féparc  leurs  coups, 
Tlu:-.  fiers  que  des  lions  en  imitent  l'atteinte. 
Trois  fois  le  jeune  athlète  y  réfifte  fans  crainte  : 
Ses  pas  ,  dont  la  vîteffe -anime  fon  cfpoir  , 
ratiguoient  le  géant  plus  lent  à  fe  mouvoir  , 


••-7.  C'efl  line  tratlition  du 
;-!ys  .  qu'il  y  a  voie  autrefois 
des  Géants  aux  environs  da 
Mexique.  Lionnel  VVafTer  , 
dans  fon  voyage  en  i577 , 
pag.  jf7  ,  rapporte  avoir 
vu  ,  fous  le  gouvernement 
du  Piic  AlbuT.ierqiie  ,  des 
offements  &  des  dents  d'une 
piodi.rïieufe  grandeur  ,  en- 
tr'autres  une  dent  (îe  trois 
doigts  de  larr^e  &  longue  de 
quatre.  Les  plus  habiles  gens 
■■*:;  pays  qui  les  examinèrent  , 


jugèrent  ,  par  les  propor- 
tions ordinaires  ,  que  la  têt^ 
ne  dcvoit  pas  avoir  moins 
d'une  aune  de  largeur  ;  &  le 
Duc  s'attatbant  à  leurs  idée? 
fit  faire  deux  portraits  de 
cette  énorme  tête  dont  il  en 
envoya  un  au  Roi  d'Efpagnc. 
Pluiieurs  Voyageurs  rap- 
portent avoir  vu  ,  an  Détroit 
de  Magellan  ,  des  nom-: 
mes  d'une  taille  gigantef- 
que.  Voyez  Frezier  ,  toi-j, 
1  1  ,   pag.  1+;?  &.  fui  vantes. 
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Quand  tor!-,b:  feus  le  poids  de  ce  lier  adverfaire  , 

Pour  étouffer  les  cris  Zanex  mord  la  pouflkre. 

Le  laurier  triomphant  n'attend  peint  le  vainqueur  j 

Un  regard  de  la  Reine  en  eft  le  prix  flatteur. 

Après  un  tel  combat ,  nul  n'ofc  entrer  en  lice. 

Un  bocage  aux  feftins  prête  une  ombre  propice  : 

Les  bouffons  de  la  Cour  y  rappellent  les  ris.. 

La  nuit  finit  ces  yenu  ;  Se  l'Amiral  furpris  , 

Au  lever  du  foleil  vit  naître  une  autre  fètc  : 

Cent  canots  deftinés  aux  joutes  qu'on  apprête. 

Du  Lac  de  Xaragua  couvrirent  les  deux  bords. 

A  lutter  fur  les  flots  épuilânt  leurs  efforts. 

Les  nochers  au  combat  .volent  à  coups  de  rame  3 

Leur  fouplelïe  répond  au  feu  qui  les  enflamme. 

Contre  fon  ennemi  l'un  louleve  les  eaux  ; 

L'autre  à  la  nage  efl  prompt  à  domter  fès  rivaux. 

Chacun  s'atteint,  s'évite,  Se  l'art  ou  la  vîtelTe 

Sur  ce  liquide  champ  font  triompher  l'adreffe. 

Des  qu'on  eut  du  vainqueur  couronné  l'aviron  , 

Tels  que  Tinfede  adroit  qui  perte  fa  maifcn  , 

Les  rameurs  fur  leur  dos  emportent  leurs  nacelles  : 

Leur  chant ,  qui  met  la  Reine  au  rang  des  immortelles. 

Anime  les  foldats  attelés  à  fon  char. 

Très  d'elle  l'Amiral  abreuvé  de  nefbar  , 

^■^■i':  autour  du  palais  de  jeunes  fi'ilcs  nues  j 


i  -;  ^<  La     C  o  l  o  m  b  I  a  d  k  , 

Confacier  aux  Zemci  leurs  grâces  ingénues  ; 

Sous  la  forme  &  l'cdat  d'un  faphjr  merveilleux  , 

C«s  rérares  de  l'Inde  y  reçoivent  leurs  vœux  ; 

Et  ce  fexe  enchant(!ur  croit ,  par  ce  tendre  hommage 

Obtenir  dans  l'hymen  un  pouvoir  fans  partage. 

Aux  autels,  ou  leurs  mains  prefentent  de.  rubis  , 

Toutes  de  la  beauté  fe  difputent  le  prix  : 

Si  leur  chant  cedc  à  l'art  des  Nymphes  de  Cvth?re  , 

1-eur  voix  jeune  &  touchante  eft  plus  (îne  de  plaire 

Des  jeux  lafcifs  ^8  dont  Rome  a  vanté  le  fucccs  , 

Certe  troupe  naïve  ignore  les  excès  : 

Sur  des  gazons  fleuris  ,  animés  par  la  danfe  , 

Les  lis  Se  les  amours  folâtrent  fans  licence. 

Comme  on  voir  l'eau  du  ciel  fur  le  criftal  des  eaux. 

Détruire  5c  retracer  des  cercles  inégaux  , 

Ainfi  ce  jeune  cffain  ,  dans  une  forme  ovale  , 

En  cadonce  fe  joint,  fe  fuit  par  intervalle  : 

Mille  amants  ,  dent  l'ardeur  s'exprime  par  leur  chant. 

Du  incuvement  des  pas  règlent  l'accord  confiant, 

En  vantent  la   foupleffc  ,  &  d'une  fleur  nouvelle  , 

Au  fon  des  chalumeaux  couronnent  la  plus  hMc 


2".   Il  y  avoit  à  Rome  des    |  on  s'y  livroit  à  tomes   for:- 
3eux   établis  en  Ihor.ne'.r  de    j  d'excès. 
ïiora  famciife    courtifannc   :    | 
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.  fpcft  de  CCS  jeux  ,  fupcrrbc  Varconi  , 
P.ir.s  vQsfcns,  malgré  vous,  l'amour  {e  ralluma; 
C'eft  un  braGer  long-temps  étouffé  fous  la  cendre. 
Qui  s'agite  ,  s'enflamme  Se  cherche  à  fe  répandre. 
Pour  fixer  l'étranger  qui  preffe  fon  départ, 
La  Reine  à  fcs  at:raits  joints  les  reflbrts  de  l'art  ; 
Et  déjà  fur  fon  front  une  rougeur  traîtrefle 
Annonce  que  l'orgueil  y  cède  à  la  tendrciïe  : 
Fils  des  cieux ,  difoit-clle  à  Tillurtre  Génois  , 
Si  j'en  crois  fur  tes  faits  l'accord  de  mille  voix , 
Les  campagnes  de  l'air  fous  ton  vol  s'applanifTent , 
La  foudre  eft  dans  tes  mains  ,  ks  monftres  t'obeiflcnt: 
V,n  effet,  tes  regards  brillent  d'un  feu  di|Vin  : 
Unis  à  mon  pouvoir  ton  célefte  deftin. 
Tous  les  Rois  de  cet'.e  Ific  ont  ficchi  fous  mon  trône. 
En  acceptant  ma  main  ,  partage  ma  couronne  ; 
Bientôt  de  l'univers  ton  bras  fera  vainqueur  : 
Qui  pourroit  déformais  troubler  norre  bonheur  ? 
Dans  ma  Cour,  tu  le  vois,  tout  chérit  ma  puiflanceî 
Mais  mon  rang,  mcstréfors,  l'éc'.at  de  ma  naificnce 
Ne  font  rien  ,  fr  ton  cœur  n'en  jouit  avec  moi  .  -  .  - 
Hélas  1   un  jour  la  mort  doit  m'arrachcr  à  tci  . .  .  . 
Ne  puis-jc  partajrer  tcn  eflcnce  immortelle  5 
Oui ,  je  renonce  aux  biens  oïi  le  trépas  m'appelle. 


ly,  La    Colomsiade, 

Pcrv  régner  à  jamais  avec  toi.  dans  ces  lieux  ^s. 
Le  ficnce  ,  à  ces  mot§ ,  laiffa  parler  fes  yeux. 
Le  Chef  des  Caftillans  déguifc,  fa  furprife  3 
D'une  Reine  ,   propice  à  fa  vafte  entreprift  , 
Ménage  la  fierté  par  des  difcours  confus  ; 
Et  des  loix  du  dL'voir  niafcjue  ainli  fes  refus. 

Vous,  dent  la  gloire  orna  la  beauté  triomphante. 
Vos  oiîi-es,  vos  bienfaits  ,  qui  paflent  mon  attente  , 
r^.i  me  comblant  d'honneurs,  exigent  qu'en  ce  jour, 
?  lo'v  ccsu'i  reconnoiflant  vous  parle  far.s  défour. 
1  .  om"-!e  ,  à  la  renommée  ,  au  gré  de  fon  envie  , 
?içre  les  p^lTions  dont  fon  ame  eft  remplie  : 
Tanni  vous  ta  terreur  nous  place  au  rang  des  dieux. 
Mais  cro;ez  qu'au  tomljeau  je  joindiai  mes  aïeux. 
Créée  où  le  foltil  à  vos  yeux  prend  naifiancc  , 
Notre  ame  plus  fubtile  en  p:ic  la  vive  clTence  ; 
Kos  arts  ont  du  tonnerre  imité  ki  éclat   ; 
Cet  animar fougueux  qui  nous  porte  aux  combats, 
Qti'i  dans  les  champs  guerriers  femble  un  mon'ftre  invincibl 
t-ibre  au  fein  de  nos  bois  ,  en  eft  l'hôte  paifiblc. 
Ah  I  loin  qu'ici  je  vienne  ufurj. er  des  autels  , 


-9.  La  plupart  des  Indiens 
fc  promettciene  de  jouir , 
r.rrès  ieur   mort  ,    de   toutes 


les  félicités  dcfirées  pendant 
leur    vie. 
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.  .i.monce  qu'un  leiil  Dieu  régie  tous  les  mortels. 
Quand  fon  culte  défend  aux  peuples  qui  l'adorent , 
De  s'unir  par  Ihymen  aux  humains  qui  l'ignorent , 
Moi  ,  qui  viens  de  fa  loi  vous  vanter  le  pouvoir  , 
Reine,  puis-je  l'enfteir.dre  en  flattant  votre  cipoirj 
Non  :  miis  pour  vous  fcrvir  ,  nos  armes,  ma  vaillance^ 
De  tous  vos  ennemis  détruiront  l'erpérance; 
Parlez  &  j'obéis.    Il  dit  ,  Se  dans  l'inftant 
Des  violents  traniports^^un  amour  mécontent , 
Sur  le  f.ont  de  la  P.eiri^in  voit  la  vive  empreinte. 
Pour  la  première  fois  fa  volonté  contrainte  , 
(  Sans  un  frère  livré  pour  otage  au  Génois  ) 
De  l'hofpiialité  n'eût  plus  connu  les  droits. 
Mais  fon  ame  affervie  au  feu  qui  la  dévore  , 
Dans  l'efpoir  de  domter  un  H.'ros  qu'elle  adore  , 
étouffe  fa  vengeance  &  lui  parle  en  ces  mots. 

Non  ,  tu  n'as  rien  d'humain.  Le  plus  f.er  des  Héros, 
De  mon  hymen  offert  n'eût  ofé  fe  défendre  : 
L'être  vil  d'i-n  ingrat  des  dieux  ne  peut  defcendrc. 
Dis-moi  donc  de  quel  fang  t'ont  formé  tes  aïeux  î 
Ciains  ma  haine  ,  &  connois  mon  cœur  ambitieux  J 
De  qui  l'cfe  offenfer  la  mort  cft  le  partage. 
Ah  !  loin  qu'à  tes  autels  ma  crainte  rende  hommage, 
JMcs  vertus  de  nos  dieux  vont  t'cnfeigncr  les  loix, 
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Tes  jours  ,  en  mon  pouvoir,  font  libres  par  mon  choix 
Tu  peux  partir.  Mais  fonge  ,  en  laflant  ma  clémence  , 
Qu'en  danger  fur  nos  bords  tu  reftes  fans  défenfe  : 
Qiie  fi  le  jour  trois  fois  revient  ici  fans  toi  , 
Mon  peuple  ,  à  qui  ta  foudre  infpire  peu  d'effroi , 
Bravera  ton  armée  ,  en  punira  les  crimes , 
Et  de  tes  demi-dieux  fc  fera  des  vidtimes. 

A  ces  mots  ,  la  fureur  étoÊÉe  fes  accents  j 
EUe  fuit,  pour  cacher  le  trouble  de  fes  fens  ; 
Et  fon  hôte  en  partant  accablé  de  richefies  , 
D'une  Reine  en  courroux  redoute  les  largeffes. 

pin   du  fixiemt   Chant. 
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ARGUMENT 


SEPTIEME      CHANT. 

r  Afcom,  <]ue  l'Amour  &  la  Vengeance  agitent,  ccn. 
fuite  un  Magicien.  Defcrip  ion  d'un  Temple  Indien. 
Reporfe  du  Devin.  La  Reine  a[femble  fon  covfeil.  Lli 
guerre  efl  réfclue.  Arrive'e  du  vaijfe.tu  l'Orphée  fur 
lequel  Fiefejui  ,  qui  s'e'toit  j/pare'  de  l.t  flotte  ,  condui- 
fit  Zama.  On  les  fxit  prifcnnien  av.  port  de  Xf.rapta. 
L'Amiral  ,  joint  au  Caciq:ie  Canaric  ,  fe  prépare  an 
ctrr.btt.  Un  au-ri  Czdque  fe  joint  k  eux.  Lu  renommée 
de  Colomb  fortifie  fon  Armée.  Vaftona,  lui  envoie  de 
nouveaux  Anibifadiurs.  Pé^onfe  de  l'Amiral^  L'Envoyé 
part  en  lui  déclarant  la  gutrre. 


I6l 


L   A 


COLOMBIADE. 


SEPTIEME     CHANT. 


L-ZAns  la  nuir  qui  rallume  &  nourrit  les  defirs  , 
La  Reine  fans  témoins  exhaloit  fes  foupirs  ; 
Au  fouvenir  des  maux  qui  troublent  fa  penfce  , 
les  larmes  ,    que  répand  fa  douleur  infenfée , 
Sortent  comme  un  torrent  trop  long-temps  retenu. 
Quoi  1  fans  yerfer  le  fang  de  ce  peuple  inconnu , 
biffe  fuir  ,    dit-elle  ,  un  guerrier  qui  me  brave! 


i6i         La       Colombiade, 

L'art  de  cet  impofteiir  rend  donc  ma  gloire  cfclavel 
Ah  !  loin  que  Ion  refus  pût  domter  mon  orgueil , 
Je  devois  fans  remords  lui  creufcr  un  cercueil. 
Cher  Cibao  1   le  foin  de  conferver  la  vie 
De  mon  amour  ,  fans  doute  ,    arrêta  la  furie.  .  .  . 
Mais  ,   pour  lauver  l'objet  qui  m'irrite  aujourd'hui, 
La  pitié  dans  mon  ame  eft  un  fragile  appui.   .  . 
Non  ,  fufpendons  nos  coups.  Que  fais-je  ?  ma  couronne 
Peut  encore  éblouir  l'ingrat  qui  m'abandonne  ; 
Q.ue  m'impoite  à  quel  prix  je  règne  fur  fon  cœur  r 
S'il  eft  Dieu  ,   fon  pouvoir  comblera  ma  grandeur  : 
Et  quand  de  mon  hymen  il  goûtera  les  charmes  , 
Bientôt  à  mes  appas  fon  cœur  rendra  les  armes.  .  . 
Dieu.x  '.  quelle  eft  mon  erreur  1  Je  juge  de*  fes  feux 
Par  l'ardeur  des  Héros  dont  j'ai  reçu  les  vœux  : 
Et  l'étranger  qu'ici  la  terreur  déifie 
Eft  peut-être  un  mortel  plus  favant  en  m.igie  , 
Qui  des  philtres  d'amour  rend  le  poifcn  ilatteur.  . .  . 
Pour  me  fauver  du  piège  ,   évitons  l'enchanteur  ; 
Que  de  mon  fouvenir  fon  image  eftacée 
Comme  un  fonge  à  jamais  forte  de  ma  penfée. 
Mcn  art  ,  mes  talifmans,  vainqueurs  de  fes  fecrets. 
Des  oracles  du  temple  appuîront  les  arrêts. 
Invoquons  ,    confuitons  ces  organes  fublinies  ; 
Aux  efprits  fouterreins  prodiguons  des  victimes  j 


J 
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duc  l'enfer  &  le  ciel  ,     pour  venger  mes  appas , 
Arment  contre  un  ingrat  le  démon  des  combats. 
De  Ton  lit,  à  ces  mots,  elle  fuit  fans  efcorte. 
L'amour  &  la'  terreur",  fon  unique  cohorte  , 
Font  chanceler  fes  pas;  mais  l'orgueil ,  pour  flambeau. 
Lui  prête  dans  la  nuit  un  courage  nouveau  : 
Elle  avance  ;    &  Diane  à  fes  defirs  propice  , 
De  Ces  enchantements  éclaire  l'artifice. 
Plus  prompte  que  Medee  à  remplir  fes  travaux. 
Trois  fois  elle  évoqua  les  mânes  des  tombeaux  ; 
De  fes  lugubres  chants  les  rochers  retentirent , 
La  nature  en  frémir  ,    les  aftres  en  pâlirent. 
Superbe  Reine  ,  helas  1  En  vain  votre  favoir 
Du  venin  des  ferpents  arrête  le  pouvoir  : 
Votre  cœur  ,  devcré  du  feu  qui  le  poflfede  , 
De  ce  poifon  fatal  ignore  le  remède. 
Telle  qu'une  Bacchante  au  fortir  d'un  feftin  , 
Vafcona  dans  les  bois  erre  au  gré  du  dcflin  , 
S'égare  ,    ouvre  une  grotte  au  vulgaire  inconnue. 
Le  Mage  qui  l'habite  eft  privé  de  la  vue  : 
Elle  croit  que  fon  ame  en  voit  mieux  l'avenir. 
Du  devin,    dont  les  jours  femblcnt  prêts  à  finir, 
La  Reine  par  ce.  mots  confulte  les  oracles. 

Cher  Hufcar  ,    l'étranger  fi  fertile  en  miracles 

Li) 
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Eft-il  fils  de  l'aurore  ,    ou  né  du  fein  des  mers  ? 
Faut- il  le  reipefter  ,   ou  le   charger  de  fers  > 
Apprends-moi  fes  deftins  ;    fais  ,  par  tes  facrifices  , 
Qu'au  prix  du  fang  humain  les  dieux  nous  foicnt  propices. 
Soudain  les  cheveux  blancs  du  vieillard  qu'elle  fuit 
Brillent  comme  un  phofphore  au  milieu  de  la  nuit. 
Et  l'effort  convulfif  qui  l'agite  &  l'infpire 
Des  Sibylles  de  Delphe  imite  le  délire  , 
De  l'antre  où  par  fa  voix  parlent  les  immortels  , 
La  Reine  monte  au  temple;  il  la  fuit  aux  autels. 
Ce  Druide  Indien  en  gouvernoit  l'afyle  , 
Et  dans  les  jours  facrés  ,   fous  un  long  periftilc  , 
Au  nom  d'un  peuple  immenfe  il  invoquoit  les  dieux. 
Ces  idoles  fans  forme  ,  &  leurs  traits  odieux  , 
Montrent  bien  que  la  crainte  en  a  tracé  l'image. 
Des  murs  dont  nul  maftic  i  ne  forme  l'affemblage 
Enferment  leurs  autels  :  &c  fous  des  toits  fculptés , 
Sans  l'effort  des  leviers  julques  aux  cieux  portés  , 
On  voit  pour  ornement  les  crânes  des  viftimes. 


I.  Les  Indiens  tailloient 
Ici»  pierres  avec  tant  d'adref- 
fe  &  d'cgalité  ,  qu'elles  fe 
joignoienc  fans  ciment.  Ils 
n'avoient  ni  grues  ni  ma- 
chines pour  les  tranfporter. 
A  force  de  bras  ils  ont  élevé 


de  fi  beaux  édifices  ,  qu'on 
auroit  peine  à  le  croire  , 
li  les  ruines  qui  fubliftent 
encore  n'en  étoient  des 
preuves  convaincantes.  Hiji. 
des  InCiU ,  toni.  II  ,  pag-. 
61. 
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(  ulte  barbare  ,  ainh  tu  confacres  tes  crimes  î 
TiHir  colonnes  la  voûte  a  cent  coloffcs  d'or  z. 
1,'InJien  ,  que  les  arts  n'cclairoient  point  encor  , 
Penfoit  que  ces  Titans  qui  menaçoient  les  nues 
Furent  des  Rois  cruels  transformés  en  ftatues  : 
Par-tout  les  châtiments  du  vice  combattu 
Prouvent  que  l'erreur  même  encenfe  la  vertu. 


Dans  ce  temple  infernal ,  l'autel  en  pyramide 
Des  monuments  d'Egypte  a  la  pente  rapide  ; 
Sur  le  Commet ,  un  Dieu  ,  fous  la  forme  d'Atlas, 
Par  autant  d'yeux  qu'Argus  veille  fax  ces  climats  : 
Ses  bras,   aufli  nombreux  que  ceux  de  Briarée  , 
Menacent  les  enfers  ,  la  terre  Se  l'empirée. 
Tandis  que  la  terreur  ,  qui  fit  ces  déités  , 
Immole  en  leur  honneur  des  mortels  regrettés , 
Du  facrificateur  leur  fang  fait  les  délices  : 
Et  lorfqu'aux  vœux  publics  il  rend  les  Cieux  propices, 
Ce  concert  de  cent  voix  retentit  dans  les  airs. 


*.  L'or  étoit  fi  commun 
chez  les  Iiuliens  ,  qu'on  a 
trouvé  ,  dans  les  Temples 
des  Mexicains  &  des  Péru- 
viens  ,     des    Statues   d'or  : 


les  murs  &  les  toîts  en  érorenc 
incruftés.  Voyez  Solis  (y 
GarciUjJh  ,  Hift.  des  Incas  , 
chap.  XXVII  ,  pag.  i^-. 

L  iij 
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Lljnit  iinivci(el   î  ,  qui  rcgis  l'univers, 
Fais  de  nos  ennemis  triompher  notre  adreffe  ; 
Conferve  nos  vieillards  pour  guider  la  jeunefTe  , 
Que  nos  enfants  nombreux  défendent  nos  vieux  ans. 
Aux  gré  des  moiffonneurs  fcrtilife  nos  champs  ; 
Des  pièges  qu'on  nous  tend  inftruis-nous  par  unTonge; 
Et  lorfque  le  trépas  dans  fes  gouffres  nous  plonge , 
Que  nous  rendant  alors  nos  femmes ,  nos  aïeux  , 
Cet  exil  éternel  nous  foit  moins  odieux. 

Depuis  qu'au  Ciel  la  Reine  élevoit  fa  prière, 
rhœbus  déjà  deux  fois  voyoit  l'autre  hémifphere  , 
r>cs  plus  brillantes  fleurs  le  temple  couronne 
De  torches  de  Santal  étoit  illuminé. 
Là  ,  cent  cris  difcordants  ,  mille  attitudes  folles 
Expriment  tous  les  vœux  adrefTés  aux  idoles. 
Aux  plaintes  des  enfants  qui  leur  font  immolés , 
laépondent  par  des  cris  les  pères  défolés. 
De  lugubres  tambours  accompagnent  la  danfe. 


J.  Quoique  le;  Imiiens 
rendiffent  un  cuite  a  une 
nmltituile  de  dieux  ,  ils  en 
recoimoilloient  un  fupérieur  , 
à    qui    ils     atcribuoienc     la 


création  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  &  n'avoient  point 
de  ternie  pour  exprimer  cette 
Divinité.  Snlis  ,  Hift.  Méxiq. 
tom.  I  ,  pag.    S  60, 
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D'une  plante  cmbrafee  on  rcff  ire  l'eflence  4  : 

la  vapeur  qui  s'exhale  appelle  le  fommeil  ; 

Et  la  foule  enivrée  annonce  à  fon  réveil 

Q.UC  les  lecrets  divins  font  écrits  dans  fès  fonges. 

Kulcar  fous  fa  caverne  explique  ces  menfongcs  : 

Lt  dans  la  nuit  la  Reine  arrachée  au  repos 

rar  fon  trouble  fccret  fans  cefle  accroît  fes  maux. 

Pour  fixer  les  clprits  que  le  chagrin  dévore  , 

Dans  l'antre  du  devin  elle  revient  encore; 

En  quel  état  ,  hélas  1  il  s'offre  à  fes  regards  î 

D'un  funefte  deftin  lui  cachant  les  hazards , 

Le  Vieillard  à  Ces  pieds  gémit  &  fond  en  larmes. 

Sans  tarder  ,    lui  dit-elle ,  appaife  mes  alarmes  , 

Hufcar;  une  ame  ferme  aime  à  favoir  fon  fort  : 

Pour  triompher  des  maux,  un  généreux  effort 

Lui  coûte  moins  de  pleurs  qu'un  doute  qui  l'accable. 

Parle  ,    je  te  l'ordonne.    O  Reine  refpeftable  1 

J'obéis  ,  dit  Hufcar  ;  mais  frémiffez.    Les  Dieux 

Cette  nuit  par  la  foudre  ont  ébranlé  ces  lieux  : 


n.  Les  Indiens  s'enivroient 
de  tabac  à  fumer  ,  mis  flans 
de  longues  pipes  à  lieux 
branches  ,  qui  repuiiiloient 
à  chacune  de  leurs  narines  ; 
&  les    rêves  que  cette  ivrefle 


leur  infpiroit  ,  étoient  des 
pronoftics  fur  lefquels  ils 
régloient  leurs  allions.  Ces 
peuples  fuperftitieux  étoient 
fort  adonnés  à  la  magie. 
Charkvoix  ,  toni.  I  ,  p.  4°. 
L  iv 
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Mon  ame  a  vu  l'efpric ,    qui  formoic  cet  orage  , 
Aux  pieds  d'un  Dieu  vengeur  jettei  des  cris  de  rage  : 
Une  force  inconnue  accabloit  Ton  pouvoir. 
Lorfque  ,  pour  l'appaifer  ,    j'allumois  l'encenfoir , 
L'idole  a  fui  fon  temple  :  Se  malgré  la  tempête 
Et  le  bruit  des  ferpcnts  qui  fiffloient  fur  fa  tête  , 
L'ail  m'a  tendu  ces  mots  :  Tremble  :  voici  le  temps 
Où  tes  dieux  enchaînés  rejettent  ton  encens  : 
Tes  paftes  font  rompus.    Dis  à  ta  Souveraine 
Que  ,  malgré  fon  orgueil ,  fa  ruine  eft  certaine. 
Sous  la  terre  ,    à  l'inftant ,    ce  fpeftrc  defcendu 
Sans  l'autel ,  oîi  mon  bras  me  tenoit  fufpendu  , 
Dans  un  abyme  ouvert  me  forçoit  à  le  fuivre. 
Reine!  ah!  fuyez  les  maux  où  votre  ardeur  vous  livre. 
Il  dit  :  l'éther  en  feu,  les  enfers  mugiflants  , 
Long-temps  de  la  Princefle  étouffent  les  accents  ; 
Mais  Ton  cœur  aveuglé  ,    loin  de  craindre  l'orage , 
Des  céleftes  décrets  meprifc    le  préfage  : 
Et  l'efprit  de  menfongc  eft  vainement  contraint 
A  prédire  aux  mortels  des  vérités  qu'il  craint. 
Comme  un  fils  d'Ozias,  fourd  aux  cris  des  Prophètes 
Sacrifia  fon  peuple  au  defir  des  conquêtes  : 
L'incrédule  Amazone  ,    au  prix  du  fang  humain  , 
Croit  à  fes  volontés  alfcrvir  le  deftin. 
Pans  fon  ame  bientôt  l'efl'roi  cède  à  la  rage  : 
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Si  tous  nos  dieux  ,  dit-elle,  ont  fuln  l'efclavagc  , 
N'invoquons  plus  le  ciel  pour  défendre  nos  jours; 
La  terre  à  ma  fureur  offre  d'autres  fecours. 
Airaclions  de  Ton  fein  des  poifons  &  des  armes  , 
Et  contre  ces  faux  dieux  combattons  fans  alarmes. 
Un  bruit  douteux  fonda  leur  celefte  deftin  ; 
Mais  nos  traits  dans  la  guerre  ont  un  pouvoir  certain. 
Un  fotf^e  affreux  fou  vent  nous  voile  un  fort  propice. 
L'effroi  t'abufe  ,  Hufcar  :  prépare  un  factifice  , 
De  nos  divinités  appaile  le  courroux. 
Moi ,  de  leurs  ennemis  je  cours  braver  les  coups  : 
J'attendrois  vainement  l'impofteur  que  j'adore. 
Fuyez,  cfpoir  trompeur.    Déjà  trois  fois  l'aurore 
Ssns  l'oft'rir  à  mes  yeux  éclaire  ici  les  airs  ; 
Alloni  contre  un  ingrat  déchaîner  l'univers. 

La  fureur  ,    à  ces  mots  qu'elle  prononce  à  peine  , 
A  pas  précipites  vers  les  murs  la  ramené  : 
Son  Miniftre  aulïi-tôt  inftruit  de  fes  defleins 
Raffemble  à  Xaragua  les  Caciques  voifins. 
Anabo,  dont  les  monts  affurent  la  défenfe  , 
Gagné  par  la  Princefle  embraffe  fa  vengeance  ; 
Ifca  fubit  fes  ioix ,  -pour  payer  fes  bienfaits  ; 
Banex  ,  Azor  ,  Naba,  charmés  de  fes  attraits  , 
A  fon  premier  fignal  volent  près  de  fon  trône. 
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7  .-■:■:  ?-;':   '.es  Monts  d'or  ,  Am.Tnt  de  l'Amazone, 

Son  rival  Macatex  géant  fils  au  loleil  , 

Dès  long-temps  dans  fa  Cour  lui  fervoient  de  confeil. 

Aflls  fur  des  troncs  d'arbre  autour  d'un  long  portique. 

Ce  tribunal  de  Rois  attendoit  la  Cacique  : 

Elle  arrive  à  fon  trône  ,  Se  pour  Iceptre  en  les  mains 

L'etendird  des  combats  annonce  fcs  deflcins. 

Ses  veuxbrûlains  d'amour,  pleins  d'une  ardeur  gUeriicre. 

Des  ravons  du  foleil  ont  la  vive  lumière  ; 

A  peine  l'aflemblée  en  foutenoit  l'ardeur. 

Chacun  refte  immobile  ,  Se  cache  danS  fon  cœur 

Le  charme  &  le  refpeft  qu'infpire  fa  préfence. 

Dans  ce  fénat  qui  (emble  nn  temple  du  lilencc  , 

L'héroïne  long-temps  recueille  fès  e'prits  , 

S'anime  ,    &  gagne  ainfi  les  Caciques  furpris. 

llluftres  défenfeurs  de  cette  Ifle  féconde  , 
Vous  dont  l'ardeur  guerrière  aux  combats  me  féconde , 
Songez  qu'ici  ma  gloire  &  mes  feuls  intérêts 
K'excitent  point  votre  ame  à  fèrvir  mes  projets} 
Le.  péril  général  aujourd'hui  nous  raflemble. 
Quoi!  nos  fujcts  en  proie  à  tous  les  maux  enfemble. 
Loin  d'affronter  la  mort  pour  vaincre  les  dangers, 
Kourriffent  dans  leur  fein  des  vautours  étrangers  ? 
Caaiid  on  n'ofe  étouffer  un  feu  qui  prend  naiflance. 
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L'air  renfi.inune  ,  Se  bienrôttout  cède  à  fa  puiflancc. 
Pour  fauvcr  nos  climats,  chafibns  des  impofteurs 
Q.ui  n'ont  dû  leurs  fuccès  qu'à  vos  vaines  terreurs. 
De  leurs  traits  ,   dont  l'éclat  étonne  nos  Caciques , 
On  verra  par  mon  art  tomber  les  feux  magiques. 
Des  enfers  ,  à  ma  voix  ,  les  démons  font  fortis. 
Nos  foibles  ennemis  vont  être  anéantis. 
Si  de  leur  condufteur  l'audace  eft  redoutable  , 
Oppofons  à  fa  foudre  un  nombre  qui  L'accable  : 
Qiie  fa  race  détruite  &  fon  nom  avili 
Avec  lui  chez  les  morts  demeure  enfeveli. 
Nos  rebelles  déjà  grofiiflent  fon  efcorte. 
duoiqu'à  prefler  vos  pas  le  danger  vous  exhorte  , 
L'honneur  ,  plus  éloquent ,    touche  feul  vos  pareils  ', 
Sur  les  moyens  d'agir  qu'il  didle  vos  confeils. 
Elle  dit  ;  &  fon  front  prend  l'air  de  confiance 
Qu'au  cœur  des  Souverains  infpire  la  puiffance. 

Le  crédule  Anabo  d'un  préfage  effrayé  ,  ^ 

Se  levé  ;  &  l'air  penfif ,  fur  fon  arc  appuyé  : 
Mes  cheveux  blancs,  dit-il  ,  Amazone  immortelle, 
A  rompre  le  filence  autorifent  mon  zèle  : 
Ce  droit  dont  je  jouis  me  fait  peu  de  jaloux. 

Vos  ancêties ,  fans  doute  ,  ont  tranfmis  jufqu'à  vous 
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Qj-i'-'-vant  le  jour  heureux  qui  vous  donna  naiffance  , 

Un  augure  fatal  menaça  leur  puiffance  : 

Hélas!  Ce  fouvenir  me  glace  encor  d'effroi. 

Dans  nos  plus  jeunes  ans  ,  votre  aïeul  près  de  moi 

Reçut  de  nos  autels  cet  oracle  effroyable  : 

Tremblez,  peuples,  tremblez;  une  race  indomtable  S 

Qiii  du  foleil  naiffant  defccndra  fur  vos  mers , 

Un  jour  la  foudre  en  main  viendra  vous  mettre  aux  fers. 

Qiioique  ces  étrangers  redoutés  du  vulgaire 

Ne  loient  pas  à  mes  yeux  fils  du  Dieu  qui  m'éclaire. 


î.  Les  habitants  de  S.  Do- 
mingue  difoienc  que  leurs 
Oracles  avoient  prédit  l'ar- 
rivée des  Efpagnols  ,  par  la 
defcription  de  leur  figure  , 
qui  fe  rencontroit  jufte  avec 
ce  que  les  Anciens  leur 
avoient  tranfir.is. 

Le  P.  d'Acofta  ,  Botero , 
&  d'autres  Ecrivains  du  mê- 
me poids  ,  ont  rapporté  les 
faits  fuivants. 

Quelques  pécheurs  prirent, 
au  bord  d'un  Lac  du  Mési- 
q  -e  ,  un  oifeau  d'une  gran- 
deur monftrueufe  ,  qui  avoir 
fur  la  tête  une  efpece  de 
lame  luifante  ,  où  la  réver- 
bération du  foleil  produiïbit 
une  lumière  trifte  &  afFrcufc. 


En  fixant  les  yeux  fur  cet 
étrange  miroir  ,  on  y  vie 
des  foldats  inconnus  &  bien 
armés  qui  venoient  du  côté 
de  l'Orient  ,  &  qui  faifoienc 
un  horrible  carnage  des 
Indiens.  L'oifeau  ,  jufqucs- 
Jà  immobile  ,  échappant  tout 
à  coup  ,  leur  laiffa  un  nou- 
veau fujet  de  frayeur. 

Quelque  temps  après  ,  un 
Indien  rapporta  avoir  en- 
tendu en  fonge  une  voix 
qui  lui  avoir  dit  :  C'ell  ainli 
que  ton  Prince  s'endort  , 
tandis  que  le  tonnerre  gron- 
de fur  fa  tête  ,  &  que  des 
ennemis  d'un  autre  monde 
viennent  pour  détruire  fon 
Empire    &  fa  Religion  î 
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Entr'eux  &  ces  guerriers  à  nos  aïeux  prédits  , 

Un   rapport  trop  frappant  rend  mes  fcns  interdits. 

Si  leurs  faits  merveilleux  n'^toient  que  des  preftiges , 

Le  Ciel  en  leur  faveur  feroit  moins  de  prodiges. 

Des  comètes  en  feu  menacent  nos  états  : 

La  terre  en  mugiflant  s'entr'ouvrc  fous  nos  pas. 

Les  monftrcs" inconnus  que  la  nuit  elle  enfante. 

Sur  nos  mers  ,  dans  nos  bois  ,  répandent  l'épouvante. 

Reine ,  quand  tout  annonce  un  funcfte  avenir. 

Braverons-nous  le  Ciel  armé  pour  nous  punir  ? 

Q.uoiqu'il  tonne  en  tous  lieux  ,  nous  voyons  que  la  foudre 

Choifit  les  monts  altiers  pour  les  réduire  en  poudre. 

Quand  nous  fuppoferions  nos  prefages  trompeurs , 

Et  l'armée  étrangère  u.n  peuple  d'enchanteurs  , 

Ils  demandent  la  paix  :  pour  en  purger  la  terre  , 

Par  un  pouvoir  injufte  allumez-vous  la  guerre  î 

Tant  d'Indiens  ,  ligués  contre  un  camp  peu  nombreux, 

Efperent-ils  l'honneur  d'un  combat  généreux  ? 

A  ces  mots  ,  Macatex  ,     pour  plaire  à  la  Cacique , 
Interrompt  du  Vieillard  le  difcours  pacifique  ; 
Sa  voix  tonnante  ainli  diflipe  la  terreur. 

Au  moment  du  danger  ,  faut-il  que  notre  ardeur 
ConfuUc  les  lenteurs  qu'inlpire  la  vieillcflc  î 
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Peur  maintenir  la  paix ,  écoutons  la  fagefle  ;  ' 
Mais  quand  il  faut  agir,  un  guerrier  tel  que  moi. 
Pour  cueillir  des  lauriers  ,  voit  la  mort  fans  effroi. 
Dans  les  périls  preflants  ,  un  avis  téméraire 
Souvent  pour  les  combats  eft  le  plus  falutaire. 
Nos  aïeux,  il  eft  vrai ,  cent  fois  nous  ont  redit. 
Redoutez  l'étranger  par  l"oracle  prédit. 
Mais  les  Cieux  ont-ils  dit  que  fa  race  funeftc , 
Née  au  foleil  levant ,  en  eût  le  feu  célefte  1 
L'Orient  ne  doit-il  enfanter  que  des  dieux  ! 
Leurs  armes,  leurs  canots  ne  furprennent  vos  yeux 
Que  par  l'effort  d'un  art  qu'en  ces  lieux  on  ignore  : 
Et  fi  leur  conduiSteur  que  notre  crainte  honore  , 
Pour  vaincre  un  peuple  immenfe  arme  peu  de  foldats  ^ 
Ces  prodiges   vingt  fois  ont  illuftré  mon  bras. 
Comme  un  fruit  <5,  dont  nos  bois  enchantent  notre  vi 
Mêle  à  fon  goût  flatteur  le  poifbn  qui  nous  tue  , 
La  générofité  de  ce  chef  impofteur 
Des  pièges  qu'il   nous  tend  eft  Tappas  fedufteur. 
Son  peuple  affamé  d'or  ,  de  fcftins ,  de  carnage  , 
Loin  d'imiter  les  dieux,  par  fes  mœurs  les  outrage. 
7/ondc  en  courroux  ,  fans  doute,  a  vomi  ces  vautours  : 
Faut-il  à  leurs  fureurs  permettre  un  libre  cours  î 

6.  La  Mancinille.    Voyez  la  Remarque  îî  ilu  troifieme  Chant. 
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Refpectablc  Anabo  ,  tanr  d'ctoiks  rmiftrcs 
Qui  de  nos  Déices  font  trembler  les  Miniftrcs  , 
N'éclairent  point  les  airs  pour  endormir  nos  (oins  ; 
Malâ  pour  nous  rendre  actifs  à  prévoir  nos  befoins. 
Nous  ,  dont  la  Nation  fbrtit  du  fêin  des  aftres  , 
Pouvons-nous  dans  la  guerre  éprouver  des  défaftres  ? 
"'   il  :  j'y  luivrai  la  Reine  ;  &  bientôt  ma  valeur 
:i  peuple  audacieux  rendra  mon  bras  vainqueur. 

Ce  di"c.-urs  téméraire  embrafe  la  jeuncfle , 
EiiRamme  l'âge  mûr  ,   éblouit  la  vieillefle  : 
Dans  mille  cris  guerriers  répétés  par  échos  , 
Ifca  propofe  en  vain  d'inveftir  nos  héros. 
Piinces  ,  s'ecrioit-il  ;  le  temps  &  la  difette 
De  nos  fiers  ennemis  m'aflurent  la  défaite  ; 
Difierons  les  combats.  .  .  Tout  eft  fourd  à  ces  cris. 
La  Cacique  à  la  guerre  anime  les  efprits  ; 
Des  troupes  d'enchanteurs  s'empreffent  de  la  fuivrej 
Le  vulgaire  à  fa  voix  dun  faux  zèle  s'enivre  : 
Gagnant  l'ambitieux  par  un  elpoir  flatteur , 
Elle  fait  du  timide  écarter  la  terreur  : 
Et  telle  qu'un  torrent  dans  les  champs  qu'il  ravage 
traint  tous  les  ruiffeaux  de  fe  joindre  à  fa  rage; 
nrépide  Amazone  ,  en  courant  aux  combats  , 
^.oit  tous  les  guerriers  à  marcher  fur  fes  pas. 
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Quel  tumulte  fubit  au  rivage  l'arrête  1 
D'un  navire  ,    qu'au  port  a  jette  la  tempête , 
Les  nochers  fuppliants  offrent  à  fes  regards 
L'habit  des  Efpagnols  ,  leurs  traits,  leurs  étendards. 
Par  Ton  cidre  contr'eux  marchent  les  Infulaires: 
On  combat  ,    &  le  nombre  accable  ces  Ibères. 
Deux  beautés  ,  que  leur  nef  conduifoit  fur  les  mers, 
Dans  des  antres  profonds  partagèrent  leurs  fers. 
Jufte  Ciel  1  la  plus  jeune  eft  Zama  ,  dont  les  charmes 
Au  Génois  qu'elle  adore  ont  coûté  tant  de  larmes. 
L'Ifle  où  cette  Indienne  enchanta  ce  Héros 
Toujours  dans  fa  mémoire  eft  Cythere  ou  îaphos. 
Que  diroit-il ,  hélas  !  dans  fa  douleur  profonde  , 
S'il  favoit  que  Fiefqui  7  qu'il  crut  perdu  fur  l'onde  , 
Joint  au  Pontife  Boile  &  fuivi  de  Zama , 
Eft  livré  par  les  flots  aux  coups  de  Vafcona. 

Tandis  que  cette  Reine  affemble  fon  armée  , 
La  troupe  ibérienne  aux  travaux  ranimée  , 
A  l'aide  des  renforts  que  Canaric  conduit  , 
Chez  l'ami  de  ce  Roi  voit  Colomb  introduit. 
Ce  Cacique  ,  à  l'œil  louche   &  d'une  taille  énorme  , 


7.   Voyez    la  fin  du    qaa-  j   marque       i*       du      premier 
trieme    Chant   ,     6c    la  Re-  |   Chant. 

Réparoi  t 
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Reparoit  par  Tes  moeurs  fa  figure  diôorme  : 
Pour  le  prix  des  fecours  qu'au  Génois  il  donna  , 
Ce  H1.T0S  lui  promit  de  vaincre  Vafcona. 

A  ce  nom  ,   l'Indien  ,  que  la  douleur  opprime  , 
Après  de  longs  foupirs  ,    en  ces  termes  s'exprime  : 
Tu  vois  ,    noble  étranger,  la  mafle  de  mon  corps; 
Mon  bras  voudroit  en  vain  féconder  tes  efiForts  : 
Apprends  qu'en  ces  climats  la  beauté  que  tu  braves 
A  pour  appui  vingt  Rois  qu'elle  traie  en  efclaves  j 
Que  ,    loin  de  fe  fouftraire  à  fes  ordres  cruels  , 
Nos  peuples  fubjugués  lui  dreflent  des  autels. 
Je  rend.ois  grâce  au  fort  qui  dans  nos  champs  l'amené. 
Si  ta  force  égaloit  ta'  valeur  plus  qu'humaine  : 
Mais  tout  l'art  que  le  Ciel  en  tes  mains  prodigua  , 
S'épui/èroit  en  vain  pour  prendre  Xaragua  : 
Les  bataillons  nombreux  qui  fuivent  la  Cacique  , 
Iiiftruits  ,  multipliés  par  fon  pouvoir  magique , 
De  fon  Trône  orgueilleux  font  l'invincible  appui. 
Helas  1  fa  loi  cruelle  ordonne  qu'aujourd'hui 
Je  livre  à  fes  autels ,  pour  expier  fes  crimes , 
Cent  foldats  dcftinés  à  fèrvir  de  viftimes. 

Non,  répond  le  Génois,  je  fauvcrai  leurs  jours j 
T^me  11.  il 
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Piincc  ,  de  tes  malheurs  j'abrégerai  le  cours. 

Le  Dieu  qui  m'envoya  combattre  ici  les  vices 

N'a  point  du  fang  humain  permis  les  facrifices  : 

Livre-moi  tes  guerriers  condamnés  aux  trépas  , 

Aux  rigueurs  de  leur  fort  j'oppoferai  mon  bras  : 

Et  pour  venger  leurs  maux  dans  les  champs  de  la  guerre. 

Ils  verront  que  le  Ciel  m'arma  de  fon  tonnerre  : 

Que  le  camp  de  la  Pvcine  en  redoute  les  coups. 

Ainiî  parla  Colomb  :   A  ce  noble  courroux , 
Le  Cacique  étonné  s'anime  à  la  vengeance  ; 
Le  Hétcs  :  dont  ce  Prince  accepte  l'alliance  , 
Pour  la  première  fois  dans  fes  tranfports  fecrets 
Vit  l'efpoir  du  fuccès  enhardir  fes  projets. 
L'Inde  en  pleurs  fous  le  joug  d'une  fiere  Amazone 
Promet  à  l'Amiral  d'en  abattre  le  Trône. 
Il  fait  que  la  révolte  en  détruit  plus  que   Mars  : 
Appuyé  d'un  renfort  qui  fuit  fes  étendards  , 
Il  proclame  en  tous  lieux  la  liberté  prochaine  ; 
Et  fcmble  un  Dieu  vengeur  qui  vient  punir  la  Reine. 
Des  braves  qui  toujours  erroient  ceints  d'un  carquois  , 
Tels  qu'on  en  vit  jadis  briller  dans  nos  tournois , 
Accourus  aux  combats  pour  montrer  leur  vaillance  , 
Bientôt  des  Efpagnols  embiaffent  la  défenfc  : 


SEPTIEME     Chant.  17^ 

Tout  féconde  leurs  vœux  :   la  Reine  de  Sana  « 
Trame  mille  complots  pour  perdre  Vafcona. 
Jointe  à  tant  de  fecours  la  valeur  des  Ibères  , 
Des  rives  du  Bonique   9  emporte  les  barrières  ; 
Ce  vafte  fleuve  ,  où  l'or  cblouit  les  regards  , 
Des  monts  de  Xaragua  leur  ouvroit  les  remparts. 
La  Reine  de  ces  lieux  s'apprête  à  les  défendre  : 
Mais  l'amour  dans  fon  cœur  fe  fait  encore  entendre. 
Son  langage  éloquent  ,    pour  la  dernière   fois  , 
Par   un   Ambaffadeur  flatte  ainfi  le  Génois  : 

De  l'invincible  camp  qui  défend  ce  rivage 
Valcona,  par  ma  voix ,  offre  à  tes  vœux  l'hommage  ; 
Viens  régner  fur  fon  ame  ;  &  chef  de  fes  états. 
Détruis  les  Indiens  qui  marchent  fur  tes  pas  :   ' 
Ou  fur  ton  foiblc  eflain  ,  par  notre  multitude. 
Nous  punirons  l'orgueil  de  ton   ingratitude  : 
Songe  qu'un  fcul  inftant  te  couronne  ,  ou  te  perd. 


8.  La  prefqu'i/le  de  Sa- 
mana ,  à  la  pointe  la  plus 
orientale  de  l'Ifle  de  S.  Do- 
mingue  ,  étoit  gouvernée 
par  une  femme.  Ch.irkv. 
tom^    I  ,   page  6j, 

9'     Le     Bonique  ,    à    pré- 


fent  l'Artibone  ,  la  plus 
grande  rivière  de  l'Ifle  de 
S.  Domingue  ,  prend  fa 
fource  au  pied  des  monta, 
gnes  de  Cibao  ,  &  court  à 
l'ouell  fe  perdre  dans  1, 
mer  du  Mexique. 
JSI  ii 
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Colcflib  refufe  un  Tiône  à  Tes  defirs  offert  : 
Il  femble  aux  champs  de  Mars  courk  en  ténicraire  , 
Et  ne  fait  qu'obéir  à  la  Foi  qui  l'éclairé. 
Envoyé  de  la  Reine,  oui  ,   dit-il  ,    mes  guerriers 
Préféreront  l'olive  aux  plus  brillants  lauriers  : 
Tour  fervir  Vafccna  je  réponds  de  leur  zèle  : 
Son  peuple  révolté  ,  fous  mes  ordres  fidèle  , 
Ne  me  verra  jamais  attaquer    fcs    remparts; 
Mais  û  fon  camp  nombreux  brave  mes  étendards , 
Le  Dieu  qui  les  défend  me  prêtera  fa  foudre  : 
Ces  feux,  dont  par  mes  mains  il  peut  tout  mettre  en  poudre. 
Ce  fer ,  ces  fiers  courfiers  joints  à  mes  bataillons, 
De  montagnes  de  morts  combleront  vos  vallons. 

11  dit  ;  &  fc  tournant  vers  les  fiens  qu'il  infpire  : 
Amis,  voici  le  jour  où  votre   audace  afpire  ; 
La  gloire  vous  appelle  à  des  périls  nouveaux; 
Rendons  l'autre  univers  jaloux  de  nos  travaux. 


^.ces  mots  applaudis  par  les  peuples  de  l'Ebre , 
Des  combats  l'Indien    prend  l'éiendard  funèbre  : 
il  part  ;  la  nuit  arrive;  Se  lur  ces  bords  lointains 


stFTiEME     Chant. 
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Notre  Héros,  dont  Mars  menace  les  deftins, 
pjr  les  ibins  prévoyants  ,  tel  qu'un  piloce  Ù2,ç 
Sans  ertroi  fc  prépare  à  loutenir  l'orage. 


Fin   du   fepnemc   Chttn: 


M  iij 


ARGUMENT 
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A-/  Efcriftion  des  maurs  ,  des  armes  j  &  des  hahitle- 
menrs  des  différents  Veuf/les  qui  compofetit  l'Armée  de 
Vafcona.  L'ordre  de  bataille  de  Colomb.  Son  difcours  a, 
fes  Troupes.  Harangue  de  Vafcona 'a  fe s  Soldats.-  Def- 
cription  du  combat.  La  Efpagnols  ont  l'avantage.  L» 
Ttuit  fait  cejfer  le  carnage.  Les  Indiens  fe  vangent  de 
leur  perte  >  en  immolant  Fiefqui  &  fes  compagnons 
rju'ils  tenaient  en  prifon  à  Xaragua.  La  Reine  diffère 
la  mort  de  Zama  &  de  fa  compagne  ,  pour  augmenter 
leur  fuppliee. 


xT  '  '- 
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COLOMBIADE. 
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HVITIEME     CHANT. 


JVlufes,   qui  dirigez  mes  pénibles  travaux, 

Dans  vos  mains  aujourd'hui  je  remets  mes  pinceaux: 

Je  tremble  au  feul  récit  des  maux  que  fait  la  guerre; 

Comment  peindre  aux  combats  Mars  armé  du  tonnerre 

Loin  de  cicatriser  fbn  front  plein  de  fureur , 

Mes  couleurs  ,    de  Tes  traits  adouciroient  l'horreur. 

O  favante  Clio  '  ,  toi  qui  chcre  aux  deux  mondes 

I.  Mufe  qui  préfide  à  l'Hiftoire. 

M  iv 
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iternifes  des  faits  les  annales  fécondes  , 
Viens,  parle:  tu  peux  feule  apprenlre  à  nos  neveux 
Les  faits  d'armes ,    les  noms  des  fauvages  nombreux 
Que  l'Inde  raffembla  pour  combattre  l'Ibère. 

La  Deefle  du  jour  en  ouvroit  la  barrière  , 
Qiiand  le  jeune  Zanex  ,  Souverain  de  Maga  , 
Se  montra  le  premier  au  camp  de  Xaraga  ; 
Sous  les  tïaits  bafanés  d'un  Héros  de  Lybie , 
Cet  Adonis  de  l'Inde  aimé  de  fa  patrie  , 
Suivi  des  légions  foumifés  à  fes  loix  , 
Du  chaffeur  Phrygien  a  l'arc  8c  le  carquois. 
Hélas  '.    par  quel  deftin  fon  peuple  heureux  &  fagé 
Pevoit-il  fous  nos  Rois  languir  dans  l'efclavagc  5 
Jadis  les  biens  communs  &  la  frugalité 
Nourriffoient  leurs  vertus,    fondoicnt  leur  liberté:. 
Et  fujecs  d'un  Monarque  ami  de  la  juftice  , 
Ils  régloient  leurs  débats  fans  loix  S:  flms  caprice  : 
ies  fontaines  ,  les  fleurs  étoient leurs  déités. 

Très  de  ces  Magavens  ,  les  Douroff  ^  indomtés. 
Nés  d'un  peuple  Androgine  invincible  à  la  guerre , 


ï.    Anciens     Peuples    des    !  Cuba  ,  ainfi  que  les  Mayens, 
Illes   de   S.    Domingue  &  de    I  les  Cibayens  ,  les  Zains ,  les 
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D'un  coup  de  leur  maflue  y  fort  ticmblcr  la  terre. 
L'incarnat  i  qui  les  peint  leur  fcrt  de  vêtements  : 
Les  accents  de  leurs  voix  lent  d'affreux  fifflements  : 
Leurs  fils,  aux  jeux  d'adreffe  exercés  des  l'enfance. 
Ne  vivent  que  des  fruits  qui  tombent  fous  leur  lance  : 
Et  leur  Cacique  Azor  triomphant  aux  combats. 
Ceint  defaifccaux  de  traits,  n'a  pour  arc  que  fonbras. 
Les  hydres  ,  les  fcrpents  vaincus  par  cet  Alcide  , 
Surpafloicnt  en  fureur  le  dragon  d'Hcfpiride  : 
Des  dépouilles  d'un  monftre  il  fait  fon  étendard  ; 
Sa  pourpre  eft  fa  valeur ,  &  fon  Dieu  le  hazard. 
Saint  Domingue  *  ,  bâtie  où  régnoient  (es  ancêtres , 
Aujourd'hui  de  l'enfer  n'enccnfe  plus  les  m.aitres  : 


Barofl" ,  les  Cayen"; ,  &  d'au- 
tres Nations  ,  dont  VAr- 
teiir  abrège  les  noms  ,  £4 
ceux  de  leurs  Caciques. 

J.  Vermillon  tiré  d'i-.n 
fruit  que  prod-.ùt  l'arbre 
nommé  Roucou.  Les  Indiens 
s'en  peignent  le  corps  ,  fur 
lequel  ils  defllnent  ,  en  difFé- 
rentes  couleurs  ,  des  fer- 
pents  &  des  monftres  de 
toute  efpece  pour  effrayer 
leurs  ennemis.  On  forme 
au£G  ,  de   cet  arbre  ,  les  Ta- 


blettes  dont  les  Peintres  fi 
fervent.  Deux  morceaux  de 
bois  de  Roucou  ,  frottés  vi- 
vement l'un  contre  l'autre  , 
rendent  des  étincelles  comme 
une   pierre    à    feu. 

4.  La  ville  de  S.  Domin- 
gue ,  iuuée  fur  la  côte 
occidentale  de  la  rivière 
<i'02ama  ,  prit  ce  nom  du 
jour  de  Saint  Dominique 
que  les  Efpagnols  arrivcrè.it 
en  ce  lieu.  Charlevoix  » 
tom.    I,   pag.  I4<^, 


■  :  o  La     C  o  l  o  j-.f  s  I  a  d  s  y 

Le  vrai  culte  y  triomphe  ,  &  bannit  de  ces  lieux 
La  fefte  Caraïbe  efclave  des  faux  dieux. 


Du  port  de  Mayana  d'autres  Antropophages 
Vierxnent  du  champ  de  Mars  affronter  les  orages  5 
Des  fquélcttcs  humains  leur  fervent  de  drapeaux. 
Sans  chef,  fansloix,  fansculte,  iis  vivent  tous  égaux. 
Et  dans  les  rochers  creux  qu'ils  prennent  pour  retraite , 
D'u.ie  femme  fans  choix  leur  flamme  eft  fatisfaite. 
Pour  ies  fuivre  à  la  chaffe,  au  fein  d'un  arbriffeau, 
A  fcs  fils  nouveaux  nés  elle  forme  un  berceau  ; 
Et  l'oifeau  ,    que  fa  flèche  atteint  près  de  la  nue  , 
Meurt  glacé  d'un  pcifon  plus  vif  que  la  ciguë. 

Jîais  changeons  de  couleurs  :  que  ces  cruels  Mayens 
Servent  d'ombre  au  tableau  des  tendres  Cibayens  : 
Ils  jouilTent  du  fort  qu'aux  dieux  donne  Epicure  y  5 
Dans  le  choix  des  plaifirs  ils  fuivent  la  nature  , 
Des  jours  exempts  de  foins  font  leur  félicité  : 
Si  Mars  de  leurs  beaux  ans  trouble  l'oiflveté  ,    i. 
Conquérir  des  beautés  célèbres  par  leurs  charmes 


y.  Epicure  prétencoit  qne  [  ines  ;  que  lear  féiicicé  con- 
Jes  Dieux  ne  fe  nuJoient  l'iAoh  dans  une  p.iifaite 
point  de  gouverner  les  nom-   i  quiétude. 
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Eft  le  fcul  aiguillon  qui  les  cxciic  aux  aimes. 
Dans  l'attente  d'un  ciel  digne  de  Mahomet , 
lis  bravent  les  dangers  &  meurent  fans  regret  ; 
Leur  ferrail  au  tombeau  s'cmprelTe  de  les  fuivrc. 
Vafcona  ,    pour  flatter  l'efpoir  qui  les  enivre , 
Tromit  de  leur  livrer  cent  beautés  à  leur  choix. 
D'autres  chefs,  par  (es  dons  aflervis  à  {es  loix , 
Mènent  à  fon  fecours  des  femmes  aguerries  ; 
Ces  Ménades  ^  qu'au  meurtre  excitent  les  Furies, 
Donnent  à  leurs  époux  l'audace  des  lions. 

Du  vieillard   Anabo  je  vois  les  légions  : 
Son  bras,  pour  bouclier,  porte  un  dos  de  tortue; 
D'un  Zemcs  fes  drapeaux  présentent  la  ftatuc  ; 
Ses  Prêtres  font  armés  d'arcs  &  de  coutelas  : 
L'or   ,    qui  forme  fbn  fceptre  &  pare  fes  foldats  , 
Les  fuit  dans  leurs  tombeaux  ,  on  y  jette  leurs  armes: 
Leur  cendre  efl  l'aliment  de  leurs  veuves  en  larmes  : 
Si  ces  beautés  bientôt  prennent  d'autres  époux  , 
Le  divorce  permis  en  rend  le  joug  plus  doux. 


6.    Suivantes    de    Bacchus    j  phée.   Ovide ,    Liv.    II  ,    des 
qui ,    dans  leur  fureur  ,    dé-    |  Métamorph. 
chirereiit    Penthée      &     Or- 


iSi 
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Les  Zains ,  qui  de  l'hymen  baient  aufli  la  chnîn^, 
Pafient  le  champ  des  mers  pour  défendre  la  Reine. 
Cuba  7  qui  les  vit  naicre  accorde  a  leurs  defirs 
Cent  printemps  fans  douleur  ,  2c  le  choix  des  plaifirs  : 
Dans  leur  peu  de  befoins  ,  ils  trouvent  l'abondance: 
Chez  ce  peuple  indolent,  mais  prompt  à  la  vengeance, 
Dès  qu'un  vieillard  ne  peut  triompher  aux  combats. 
Il  ordonne  à  fes  fils  de  hâter  fon  trépas. 

Innombrables  guerriers  qui  bravez  les  tcnrpctes  , 
Malgré  1.:  haut  panache  élevé  fur  vos  têtes  , 
L'enceinte  où  vousbrillez  ferable  un  camp  de  Lapons, 
duand  vers  vous  Macatex  conduit  les  bataillons  : 
Ces  géants  ' ,  dont  Typhée  eût  redouté  la  lance , 
Tour  décocher  leurs  traits  s'arment  d'un  arc  immenfe  S 
Adonnés  à  la  pèche  ,  ils  chargent  leurs  feftins 


7.  L'Ide  do  Cnba  ,  à  l'en- 
trée du  Golfe  du,  Mexique  , 
n'eft  férarée  de  Tlfle  de  S. 
Domiague  que  par  nn  dé- 
troit   de   douze  lieues. 

8.  Voyez  h  Remarqvie  24 
du     lîxieme    Cl'.ant. 

Typhée    ,      géant    né    du 


Tartare  &  de  la  Terre. 
J  ipiter  ie  précipita  fous  le 
Mont  Cibe!.  Ovide  dit  qje 
la  Sicile  repofe  fur  fon  corps. 
9.  Il  y  avoit  des  Intliens 
qui  portoient  iin  arc  de  fept 
à  huit  pieds  de  long  ,  & 
des  flèches  de  cinq  pieds. 
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De  ftrpents  monftriieux  i»  ,  d'énormes  lamcntins  »i  : 
Un  fcul  de  ces  rameurs  qui  fur  les  mers  chancelle  , 
Fait  fouvent  pat  Ton  poids  enfoncer  fa  nacelle  , 
Mais  bientôt  à   la  nage  il  la  ramené  au  port. 
Chez  ce  peuple  inhumain  tcus  les  ans  ,  par  le  fort. 
Un  des  chefs  eft  choifi  pour  être  leur  idole  : 
Onrcngriifle,  on  l'encenfe  ,  on  le  chante  ,  on  l'immole  : 
Dans  les  banquets  facrcs  il  leur  fert  d'aliments  ; 
Son  fang  bu  dans  fon  ciâne  eft  le  nœud  des  ferments. 

Malgré  ces  fiers  Tirans  ,  ta  phalange  indomtable, 
Car  ton  art  ,  Cibao ,  forme  un  corps  remarquable  : 
Tes  traits  d'un  bois  qu'au  feu  tu  changes  en  acier , 
Tes  montagnards  fougueux,  leur  calque  ou  pour  cimier 
Des  vautours  enchainés  rendent  un  cri  terrible  , 
Troublent  de  l'Efpagnol  le  courage  invincible. 


lo.  Le  Crocodi'le  ou  Cay- 
ni.in  ,  efpece  de  Lézard  am- 
phibie ,  couvert  d'écaiiles  , 
amié  de  trirles  dents  ,  qui 
p^fume  Tair  quand  on  ouvre 
fes  entrailles  ,  &  dont  la 
chair  eft  exnuife.  Quel^'es 
Voyageurs  affiirent  qu'il  y  en 
a  lie  lî  granis  qu'ils  pour- 
roient  contenir  ,  entre  leur 
Utatùoire    ouverte  j     l'hom- 


me de  la  plus  haute  taille. 
II.  PoiiTon  commun  dans 
les  Antilles.  Il  relTemble  par 
le  corps  à  une  Baleine  , 
a.  la  tête  d'une  Vache  ,  & 
eft  couvert  d'un  poil  pareil 
aux  foies  d'un  Porc  blanc. 
La  chair  en  eft  excellente. 
On  la  fale  pour  l'ufage  des 
matelots.  Le  I'.  du  Tertre, 
Hifi.    des   /.ntilkf. 
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Ces  fauvages  humains  ,  dégagés  de  nos  foins , 
Marchent  fans  vêtements  ,  fans  tente  5c  fans  befoins: 
Nourris  des  biens  divers  qu'offre  aux  vœux  la  nature, 
La  viteffe  eft'  leur  char ,  la  force  leur  armure  , 
Leurs  inftruments  guerriers  font  d'affreux  hurlements. 
L'audace  ,  ou  le  hazard  règle  leurs  mouvements. 

Les  troupes  d'enchanteurs  qui  luive'nt  l'Amazone 
Forment  près  de  fon  char  la  Cour  de  Tifiphone  '^  : 
Pour  aggraver  l'horreur  qu'infpirent  leurs  drapeaux. 
Ils  peignent  fur  leur  fein  les  plus  vils  animaux. 
Les  Baroff,  dont  le  front  endurci  dès  l'enfance  , 
Renvoyé  à  l'ennemi  les  javelots  qu'il  lance  ; 
Le  peuple  induftrieux  qu'enfante  Xaraga  , 
Et  les  Cayens  flatteurs ,  entourent  Vafcona. 
Efclaves  ,   fans  haïr  fon  pouvoir  despotique  , 
Ils  refpeftent  fes  loix  ,  craignent  fon  art  magique  : 
Convaincus  qu'à  fon  gré  le  Ciel  règle  leur  fort , 
A  fon  moindre  fignal  ils  volent  à  la  mort. 
Un  antidote  fïu"  qui  des  maux  la  préferve  , 
Les  ferpents  qu'elle  endort,  les  aftres  qu'elle oblèrvc, 
Dans  la  vulgaire  erreur  la  font  fille  des  cieux. 
Ses  .reffcs  qui  du  jais  ont  le  noir  radieux  , 

îi.  Une  des  trois  Furies, 
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Brillent  fous  un  panache  ,  où  le  plus  beau  plumage 
R^flcmblc  les  couleurs  que  le  prifme  i;  partage  : 
L'armure  de  fon  lein  eft  une  étoile  d'or  : 
A  les  flèches  ,    Ion  arc  donne  un  11  prompt  efloj  , 
Que  leur  vol  dans  les  airs  porte   une  mort  certaine  : 
Cette  Circé  '4  de  l'Inde  ,  inftruite  par  la  haine  , 
Des  fucs  les  plus  fubtils  eiflpoifonne  Tes  traits  : 
Les  Locuftes  «y  dont  l'art  féconde  fes  forfaits. 
En  danfant  dans  un  temple  où.  le  feu  fert  d'idole, 
Confacrcnt  leurs  enfants  que  la  Prêtrefie  immcle. 

Dès  que  Vefpcr  '^  montra  Tes  rayons  lumineux, 
O  nuitl  dit  Vafcona ,  daigne  écouter  mes  vœux  : 


i?.  Verre  triangulaire  par 
lequel  Newton  a  dticontré 
que  chaque  rayon  de  lumière 
eft  coiMpofé  de  fept  couleurs, 
dans  l'ordre  fuivant  :  rouge , 
or.mgé  ,  j.iurte  ,  vcrd  ,  bhu  , 
indigo  ,  vicltt. 

14.  Circé  ,  fameufe  magi- 
cienne ,  régnoit  à  Acaé  ,  ifle 
de  la  mer  Eolienne.  UlyfTe 
y  aborda  ;  elle  nittamorphofa 
fes  compagnons  en  différentes 
fortes  d'animaux  i  kii-mtme 
n'en  fut  garanti  que  par  une 
racine  nommée  Mcly  ,  que 
Mercure  lui  avoic  donnée. 
Ovtd.  Hom.  OdyJ]te, 


I  y ,  Locufla  ,  célèbre  par 
fes  poifons ,  compofa  celui 
dont  Britannicus  mourut. 
Néron  la  condamna  au  fnp- 
plice',  parce  que  ce  poifon 
u'opéroi:  pas  affez  prompte- 
ment.  Elle  obtint  l'impunité 
de  fes  crimes  ,  eut  de  gran- 
des poiTefTions  ,  &  même 
des  difciples.  Tacite.  Stictoae» 

\6.  Vefper  ou  Hefpérus  , 
eft  la  Planète  de  Venus 
quand  elle  eft  Occidentale: 
on  l'appelle  aufli  l'étoile  da 
Berger  ,  parce  qu'elle  parole 
le  foir  à  l'heure  où  l'on  ra- 
mené les  troupeaux. 
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Fais  que  ce  trait  mortel  ,    qu'envenima  ma  rage  » 
E:.re.mine  en  ce  jour  un  ingrat  qui  m'outrage. 
Mânes  de  mes  aïeux ,  fortez  de  vos  tombeaux  : 
Venez ^  que  la  vengeance  allume  fes  flambeaux  ; 
Peur  m'élever  aux  Cieux  où  vous  plaça  la  gloire , 
J'enchaînerai  la  terre  au  char  de  ma  viftoire. 

Tandis  que  l'héroïne  invoquoit  les  enfers  , 
Que  Diane  éclairoit  ce  nouvel  univers  , 
Notre  Héros  inftruit  qu'aux  combats  tout  s'apprête, 
Jcint  les  itens ,  fe  prépare  à  braver  la  tempête. 
Sur  deux  lignes  Dias  range  fes  bataillons. 
Mendcz  &  Margarit,  entourés  d'efcadrons , 
Sur  ies  fiancs  de  l'armée  en  défendent  les  ailes  : 
Le  tonnerre  de  Mars  fuit  ces  troupes  fidèles. 
De  fes  dogues  guerriers  Morgant  règle  les  pas  ; 
Et  Colomb  ,  dans  le  centre ,  ordonne  les  combats  : 
Sur  un  Courfier  d'Afrique  ,  il  a  pour  cimeterre 
Unearme  qu'aux  Soudans  Bouillon  17  prit  dans  la  guerres 


T-.  Godefroy  de  Bouillon  , 
Chef  de  la  Crcjifrtde  refolue 
au  Concile  de  Clermont  en 
Auvergne  ,  pri:  3cri;fa!eni  en 
ï  09g.  Parti  avec  trois  cents 
mille  hommes  pour  cette  ex- 
pédition ,  il  ne  lui  en  i-eftoit 
que  vingc  mille  quand  il  rem- 


porta une  viftoire  complète  fur 
le  Soudan  d'Egypte,  &  lui  tua 
plus  de  cent  mille  hommes. 

Les  Lieutenants  des  Califes, 
nommés  Soudans  ,  fe  rendi- 
rent Souverains  de  l'Egypte. 
Saladin  fut  le  premier  qui  y 
régna  feus  ce  nom  en  i  itfy. 
A 
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A  Rome  il  confacra  ce  pri«  de  Tes  exploits  , 
Que  le  don  d'un  Pontife  a  tranfmis  au  Génois. 
Emule  des  guerriers  vainqueurs  en  Palcftine  , 
Prends  ,    lui  dit-il ,  ce  fer  que  ton  Dieu  te  deftine  : 
Pour  étendre  fon  culte  ,  affronte  le  trépas. 
L'Amiral  de  ce  glaive  aiina  toujours  fon  bras. 
Dans  l'Inde  ,  oïi  Marcoufly  marche  fous  fa  bannière , 
Brillent  Stanhope  ,  Aicy ,  fils  d'aïeux  qu'on  révère  , 
Cent  Chevaliers  François  triomphants  fous  les  loix  , 
Pizarre  18  ,  &  vous  Cortez,  nés  pour  de  grands  exploits. 
Les  rebelles  de  l'Inde  unis  à  cette  armée  , 
Du  Prince  Canaric  phalange  renommée  , 
Ne  marchent  qu'en  tremblant  près  de  nos  fiers  courfiers. 

Sur  ces  champs ,  ou  l'iionneur  cueillit  tant  de  lauriers. 
Déjà  le  char  du  jour  s'empreflbit  de  paroître. 
De  la  terre  à  l'inftant  un  peuple  femble  naître  : 
Comme  on  voit  ,   au  printemps  l'Abeille  par  cflains 
Sortant  des  rochers  creux,  remplir  les  champs  voifinsj 
Des  monts ,  les  Indiens  defcendent  fur  la  plaine  : 
Sous  un  panache  épais  ,  dans  leur  marche  incertaine, 
Ils  reffembknt  de  loin  aux  forêts,  dont  l'été 


li*.    Voyez    la  Remarque  j  pour    Cortez     U 
»4    itu    piémier    Chant  ,   &  j 
Turnt   11, 
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A  doré  de  Tes  feux  le  fommet  agité. 

La  nacre,  le  rubis  ,  joints  aux  plus  beaux  plumages-. 

D'un  émail  éclatant  couronnoient  ces  Sauvages; 

Cent  chaînes  d'or  ornoient  leur  ceintuie  Se  leurs  bras. 

Et  leurs  c;is  difcordants  annonçoient  les  combats. 

Pour  la  premie.e  fois  le  Ion  de  nos  trompettes. 

L'ardeur  de  nos  courfiers  eirrayoient  ces  retraites  , 

L'écho  répond  à  Mars  ,    &  ne  répète  plus 

Le  doux  chant  des  oifcaux  au  lever  de  Phœbus. 

Dès  que  l'Inde  appcrcut  cet  aftre  qu'elle  enccnfe  , 

Colomb  ,  qui  rend  hommage  à  la  fublime  Effence  , 

Eft  tel  que  J,  fué  prcmettant  aux  Hébreux 

Que  le  bras  du  Très-Haut  va  combattre  pour  eux. 

Fiers  Caftillans,  dit-il  ,  que  cette  multitude 
Doit  peu  dans  notre  efpoir  mêler  d'inquiétude  [ 
Leur  foule,  qui  déjà  nuit  à  leurs  pas  flottants. 
Nous  annonce  en  ce  jour  des  fuccès  éclatants. 
Un  Grec  fuivi  de  chefs  moins  nombreux,  moins  habiles. 
Battit  plus  de  Perfans  au  camp  des  Thermopyles  ; 
Des  rochers,  il  cft  vrai  ,  gardoient  Léonidas  ; 
Mais  le  Dieu  que  je  fers  n'armoit  point  fes  fbldats. 
Chrétiens  ,  loin  de  céder  à  des  Héros  profanes  , 
Que  le  bruit  de  nos  faits  puiflTc  étonner  leurs  mânes: 
S'ils  durent  la  vittoire  au  fer,  aux  éléphants. 
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Le  feu  prête  à  nos  mains  des  traits  plus  triomphants: 
Nos  canons ,  nos  courfiers  ,  l'ordre  joint  au  courage. 
Contre  un  peuple  fans  frein  ont  un  sûr  avantage. 
Ce  font-là  nos  remparts  ;  Se  quand  loin  de  nos  mers. 
Sans  vivres  ,  fans  appui  ,  nous  bravons  les  revers» 
Notre  unique  reflource  cft  dans  l'art  de  la  guerre. 
Mon  bras  doit  le  pteaùer  y  lancer  le  tonnerre  ; 
Votre  audace  l'anime  :  8c  mes  preiTentiments 
M'annoncent  que  le  Ciel  règle  nos  mouvements  : 
11  veut  que  la  viftoite  à  nos  travaux  fuccede. 
Déjà  dans  mon  efpoir  à  ma  valeur  tout  cède  : 
Songez  que  mon  triomphe  au  vôtre  eft  attaché. 

A  ces  mots ,  comme  un  fer  que  l'aiman  a  touché 
En  prend  les  qualirés  ,  les  donne  5c  les  conferve  , 
L'ardeur  du  Géiiéral,   que  tout  le  camp  obferve  , 
Taffe  aux  moindres  (bldats  :  déjà  dans  leurs  projets , 
Rois  de  tant  d'ennemis  ,  ils  s'en  font  des  fujets. 

Cependant  aux  combats  s'avançoit  l'Amazone. 
Semiramis  ip  arma  moins  de  fiis  de  Bellone  , 
Penthefilée  1°  offri:  moins  de  bras  aux  Troyens, 


1 9.  Femme  de  Ninus,  Reine 
de    Babylone. 

îo.  Reine  des  Amazones 
qui  mena  des  fecours  aux 
Troyen;  ,  &  qui  ,  après  avoir 


fignalc  fon  courage  ,  fuc 
tuée  par  AchilJe.  On  lui 
attribue  l'invenrion  de  la 
hache  à  deux  tranchants, 
Vline  ,  Liv.  VII. 

Nij 
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Qu'au  camp  de  la  Cacique  en  ne  vit  d'Indiens. 

Ignorant  les  revers  que  le  fort  lui  prépare  , 

Son  cœur  ambitieux  dans  fes  projets  s'égare.  , 

Six  géants ,  dont  le  vol  eft  plus  prompt  que  l'éclair  , 

La  portent  fur  un  char ,  l'encenfent. ,  &  dans  l'air 

Tiennent  en  étendard  ,    pour  ombrager  fà  tête , 

Un  aigle  dont  le  foudre  annonce  la  tempête. 

Son  amant  Macaicx  ,  aulfi  haut  qu'un  palmier, 

La  guide  au  champ  de  Mars  ,    lui  fert  de  bouclier. 

Et  le  bras  fur  fon  char  lui  montre  fon  armce  : 

du'à  cet  afpeft  la  Reine  eft  d'orgueil  enflammée  '. 

Tout  charme  fon  attente  :  à  fa  voix,  fes  foldats 

renfent  que  nos  guerriers  tremblent  devant  leurs  pas: 

Déjà  leur  front  ,    dit-elle  ,    annonce  leurs  alarmes. 

Peuples,  bravez  leur  foudre  ;  ilsvous  rendront  les  armes; 

Tous  ces  fiers  étrangers  vont  périr  fous  nos  coups. 

îiinces  ,  quand  votre  bras  fert  contr'cux  mon  courroux  , 

J'affronte  fans  terreur  le  fort  qui  me  menace  : 

La  mort  pourfuit  la  crainte  ,  Se  refpcfte  l'audace  ; 

Si  l'eftioi  du  péril  exemptoit  du  trépas  , 

Je  conçois  qu'un  cœur  vil  fuiroit  dans  les  combats 

Mais  puifqu'on  eft  mortel  ,  mourons  couverts  de  gloire. 

Suivomoi  :  par  des  faits  d'éternelle  mémoire  , 

Plongeons  ,  précipitons  dans  l'abyme  des  morts 

Ces  nionftres  que  la  mer  a  vomis  fur  nos  bords. 
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Qiic  dis  je  ?  en  vain  contr'eux  l'anime  votic  rage  , 
Vos  coeurs ,  tjui  l'un  de  l'autre  cftimcnt  le  fuffiage  j 
Pour  un  prix  fî  flatteur  mépiifent  les  dangers. 
Déjà  nous  de-couvrons  les  drapeaux  étrangers , 
L'ardeur  prefle  vos  pas  ;  courons  à  la  viftoire. 
Elle  y  vole  ,  on  la  fuit,  on  exalte  fa  gloire  : 
Son  peuple  par  des  chants  croit  braver  nos  guerriers , 
Leur  filence  profond  ,  l'ordre  de  leurs  couifiers , 
Chez  les  Américains  pris  pour  manque  d'audace  , 
De  leurs  cris  furieux  redoublent  la  menace. 
Pour  rendre  en  traits  frappants  tant  de  regards  troublés, 
Pour  exprimer  l'horreur  des  deux  camps  rafTemblés  , 
Que  n'ai-jc  dans  mes  vers  le  pouvoir  de  Médufe  î 
L'Indien  ,  l'Efpagnol  que  peint  ici  ma  Mule  , 
En  marbres  transformés  renaîtroient  à  vos  yeux. 
L'un  invoque  Zemès ,  l'autre  le  Roi  des  Cieux. 
Le  Héros  ,  qui  défend  d'attaquer  l'Amazone  , 
A  peine  à  réprimer  nos  enfants  de  Bellone  ; 
Et  dans  l'Inde ,  où.  l'effroi  leur  drefibit  des  autels  , 
Le  Sauvage  irrité  brave  ces  immortels. 
Si  contr'eux  des  Titans  marchent  fans  prévoyance  , 
Leur  foule  eft  le  rempart  qui  foutient  leur  vaillance 
Le  premier  trait  lancé  fortit  de  ton  carquois , 
Redoutable  guerrière  !  &  foudain  à  ta  voix 
Des  flèches  ,  dont  le  nombre  obfcurcit  l'Empirée  ;, 

N  iij 


^^8 
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Volent  comme  la  grêle  au  fouffle  de  Borée  : 

Déjà  les  Caftillans  inondés  de  ces  dards , 

Mêlés  à  l'Indien  qui  joint  leurs  étendards  , 

En  vain  de  l'arqucbufe  employoient  la  défenfc  : 

Colomb ,  le  glaive  en  main ,  au  front  des  fiens  s'avancC; 

Et  détruit  dans  fa  courfe  autant  de  bataillons 

Que  la  faux  de  Cérès  rcnverfè  de  moilTons  : 

Mais  dans  les  cœurs  vaillants  du  danger  naît  l'audace  ; 

Ce  Héros  ,  qui  trop  loin  de  l'honneur  fuit  la  trace  , 

Tel  qu'un  lion  furpris  dans  un  vallon  ferré  , 

Réliftc  à  peine  aux  traits  dont  il  eft  entouré. 

La  Reine  vole  ,  arri.e  ,  il  eft  en  fa  puiffancc  : 

Soldat?  ,  dit- elle  ,  un  Dieu  le  livre  à  ma  vengeance. 

Qu'on  refpefte  fes  jours.    A  l'inftant  Marcoufly , 

Joint  à  cent  Caftillans  ,    délivre  fon  ami. 

Ces  Chevaliers  jadis  aguerris  chez  les  Maures  , 

Au  Sauvage  effrayé  paroiffent  des  Centaures  -i. 

Nos  efcadrons  ,   que  Mars  conduit  à  Xaraga  , 

y  troublèrent  autant  le  camp  de  Vafcona  , 

Que  les  fils  d'Ixion  l'hymen  d'Hyppodamie. 


2  1.  Monftres  ,  moitié  hom- 
mes &  moitié  chevaux  ,  fiis 
d'Ixion  &  de  la  Nue.  Aux 
ncccs  de  Pirithous  &  d'Hyp- 


podamie ,  ils  prirent  que- 
relle avec  les  Lapithes. 
Hercule  les  chalis  de  Theî"- 
falie. 
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ïvrthus  ïi  environné  d'elepliants  en  furie  , 
Sembloit  moins  redoutable  aux  bataillons  Romains, 
Q.ue  nos  monftres  guerriers  à  ces  nouveaux  humains. 
L'honneur  dans  leur  déroute  eft  fournis  à  la  crainte  : 
A  céder  au  torrent  l'Amazone  contrainte  , 
Imite  fur  fon  char  les  Parthes  en  fureur  ; 
Elle  fuit ,  mais  fon  front  brave  encor  fbn  vainqueur. 
Porras,  Garcie  ,  Ordas  ,  qu'à  la  rage  elle  immole  , 
Servirent  d'aliments  aux  Prêtres  d'une  idole  ; 
Mendez,  d'un  coup  de  fronde  eut  le  bras  emporté  ; 
Rien  ne  l'abat,  l'outrage  arme  fa  cruauté  : 
Sur  un  barbe  fougueux,  c'eft  un  vautour  rapide 
Qiii  fond  du  haut  des  airs  fur  un  troupeau  timide. 
Lor(I]ue  tout  cède,  Azor  cru  fils  du  Dieu  Zemès, 
D'un  coup  tranche  la  tête  au  courfier  de  Mendez  ; 
Il  triomphe  ,  &  de  joie  en  couronne  fa  lance. 
Chacun  à  cet  afpedt  fous  fes  drapeaux  s'avance  ; 
Mille  cris  de  viftoire  eniendus  des  fuyards, 
Raflemblent  à  l'inftant  ces  bataillons  épars. 
Sûrs  que  nos  efcadrons  ne  font  point  indpmtabks. 


ï  s .  Roi  des  Epirotes ,  pe- 
tit-fils de  Néop:o!éme  ,  com- 
battit le  premier  contre  les 
Romains  avec  des  Elephanrs  , 
à     la      bataille      d'Hcraclée 


dans  la  grande  Grèce  ,  en 
474  de  Rome  ;  ce  qui  je:ta 
un     grand    effroi    parmi    fes 

ennemis. 
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Ils  n'en  redoutent  plus  les  montres  formidables  : 

Leurs  traits  fifRent  dans  l'air.   Sur  ce  champ  teint  de  fang, 

Vafc  na ,  que  fon  char  porte  de  rang  en  rang  , 

Semble  l'aftre  du  foir  *î  dont  la  clarté  frappante 

Des  mortels  égarés  fixe  la  courfe  eiiante. 

Ses  floches ,  qui  par-tout  répandent  le  trépas  , 

Cherchent  en  vain  Colomb  invincible  aux  combats  : 

Un  Envoyé  des  cieux  le  couvre  de  fes  ailes  ; 

Ce  Héros  qu'il  conduit  prend  des  routes  nouvelles. 

Contre  tant  d'ennemis  l'art  lui  fert  de  foutien  ; 

Dans  une  faufle  marche  il  trompe  l'Indien  : 

Pour  éviter  Azor  dont  l'ardeur  l'inquicte , 

Par  de  légers  combats  ,  il  mafque  fa  retraite  : 

Un  ïïgnal  dans  fon  camp  rejoint  fes  bataillons  , 

Comme  après  la  teiùpête  on  voit  les  aquilons 

Rentrer  au  gré  d'Eole  en  fa  caverne  fombre. 

Colomb  ,    dans  fes  remparts  aflîégé  par  le  nombre , 

Pour  braver  l'ennemi  fans  perdre  de  foldats , 

Du  tonnerre  de  Mars  fait  voler  les  éclats. 

Toiit  fuit  ;  les  Indiens  confternés,  mis  en  poudre  , 

Pcnfert  que  l'Efpagnol  eft  armé  de  la  foudre  ; 

Se  rcnverfent  cpars ,  &  faifis  de  frayeur  , 

*î.  La  Planète  de  Venus  qui  paroît  au  coucher  du  Sojçii. 
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Du  pourpre  qui  les  peint  *4  ils  cachent  leur  pâleur. 
Quel  comba:  imprévu  les  arrache  à  la  vie  1 
Morgant  lance  contr'eux  fes  dogues  en  furie. 
Ainù  que  fur  l'arène,  à  la  voix  des  Romains, 
Des  tigres  irrités  dévoroicnt  les  humains , 
La  meute   fe  déchaîne  aux  ordres  de  fon  guide. 
Des  montagnards  en  fuite  atteint  le  vol  rapide. 
S'abreuve  de  leur  fang  ,  5c  rapporte  en  lambeaux 
Les  morts  que  leui  fureur  arrachoit  aux  tombeaux  : 
Mais  plus  fier  qu'un  lion,  qui  dans  les  fers  menace, 
L'Indien  frappe  encor  le  bras  qui  le  terrafie. 
Tinzon  &  Ximénès  ,  dont  Naba  fut  vainqueur , 

Du  fort  qu'ils  mériroient  fubirent  la  rigueur  ; 

Un  lingot  d'or  fondu  fut  leur  dernier  breuva<TC  -S. 

Que  ce  métal  chéri  ,  leur  dit  le  Roi  fauvage  , 

Aflouviffe  aujourd'hui  votre  foif  des  tréfors. 

Pour  les  vanger ,  Pizarrc  afifrontant  mille  morts , 

Forçoit  un  montagnard  à  lui  fèrvir  de  guide  ; 

Plutôt  que  d'obéir  ,  l'Infulaire  intrépide 


-4.  Dans  Icî  combats  , 
les  Indiens  fe  peignent  le 
vifagc  de  Roiicou  ,  afin 
d'en  cacher  à   leurs    ennemis 


les    mouvements.    Voyez    I;' 
Remarque  *  de  ce  Cbanr. 

=  î.      Fait    hilloriqae    rap- 
porté  par   Solis,   toai.  I. 
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Dans  des  gouffres  profonds  précipitoit  fes  pas  iS. 
Sur  un  roc  ,    Cibao  ,  qui  couroit  aux  combats  , 
D'un  dard  à  triple  dents  perce  le  jeune  Enrique  : 
Vafquez  d'un  fer  vengeur  frappe  à  mort  le  Cacique: 
L'indien  furieux  brave  deux  ennemis  : 
Loin  que  par  leurs  efforts  ce  Prince  foit  fournis  , 
Il  tire  de  fon  fein  chaque  trait  qu'on  lui  lance  , 
Difperlè  nos  guerriers  ,    &  meurt  plein  d'arrogance  > 
Saifi  de  trois  poignards  &  de  trois  javelots  ^7. 
CeiTez ,    temps  fabuleux,    de  vanter  vos  Héros, 
Ou  qu'ils  cèdent  du  moins  aux  exploits  que  je  chante. 
L'Efpagnol  triomphant  fuit  frappé  d'épouvante; 
Le  vaincu  meurt  paré  des  armes  du  vainqueur. 
La  nuit  vint  ,    &  la  guerre  aflbupit  fa  fureur. 
Bancx,  à  Xaraga  -8  cherchant  une  retraite. 
Sur  nos  guerriers  captifs  court  vanger  fa  défaite. 
I-'ierqui  ,    dont  le  navire  échoua  fur  ces  bords. 
Voir  immoler  fa  troupe  Sx.  dcfcend  chez  les  morts; 
Et  fous  l'antre  où  le  fort  dès  long-temps  les  enchaîne, 
Leur  compagne  Zama  s'offre  aux  yeux  de  la  Reine, 


^6,  Fait  hiftorique  rap- 
porté par  Charlcvoix  ,  tom. 
1  ,   pag.  26). 

27.    Fait  hiftorique  rap- 


porté    par    Char]  c voix. 

28.    Voyez    la    Remarque 
1}    du    lixienie   Chant. 
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toj 


Four  prolonger  tes  maux  ,  jeune  Indienne  ,  hélas  ! 
L'Amazone  en  fureur  diffère  ton  trépas  : 
De  Ion  cœur  ,  à  ta  vue  ,  un  feu  jaloux  s'empare  : 
Dieux  1  quel  fera  le  coup  que  fa  main  te  prépare. 


Tin   du    buiiiemt   Chant. 
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F.flexions  de  l'Amiral.  Sa,  prière  au  Ciel.  Deux 
Indiennes  implorent  fon  fecours.  Il  reconnaît:  Zama. 
Elle  lui  fait  le\jrécit  de  fes  a-venrures  depttis  leur  fcpa- 
ration.  Vifion  de  Colom-b  dans  une  grotte  ou  le  fommtil 
s'empare  de  fes  fens.  PrédilHon  far  le  fort  de  fon 
entreprife  -  &  fur  les  principaux  événements  qui  doivent 
(irriver    dans    l'Europe. 
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NEVriEME     CHANT. 

1    Andis  que  Vafcona  ,  qui  vit  fuii  les  foldats , 
Attcndoit  des  fecours  ,    differoic  les  combats , 
Le  Génois ,  dont  la  nuit  réveille  les  alarmes  , 
En  pefant  fcs  fuccès  en  goûte  peu  les  charmes  : 
L'ennemi  qui  iucccde  à  l'ennemi  défait. 
Tant  de  fang  que  lui  coûte  un  triomphe  imparfait. 
Lui  montrent  qu'à  tel  prix  encore  une  viftoire , 
En  perdant  fon  armée  ,    aviliroit  fa  gloire. 
Dans  le  douteux  cfpoir  qui  foutient  la  valeur  , 


lOtf  La       CoLOMBIADSy 

Son  ame ,  qui  jamais  ne  connut  la  terreur  , 
Flottoit  comme  un  vaifleau  combattu  par  l'orage  ; 
Ce  Héros  confterné  des  maux  qu'il  envifage  , 
Gémit  ,  &  dans  fbn  trouble  invoque  ainfi  les  Cieux. 
Dieu  jufte!  ordonnes-tu  que  je  fois  en  ces  lieux 
L'Ange  exterminateur  ,  qui  ,    pour  punir  la  terre  , 
Vint  au  camp  d'Affyrie  armé  de  ton  tonnerre  ? 
N'étoit-ce  pas  aCfez  d'en  craindre  le  courroux  î 
Falloic-il  que  notre  art  ,  en  imitant  fcs  coups , 
Détruisît  tant  d'humains  que  ton  pouvoir  fit  naître? 
S'ils  ignorent  ta  loi  ,'cliez  eux  fais-la  connoltrc  : 
Change  leur  foif  guerrière  en  amour  pour  la  paix  ; 
Qu'ici  ton  nom  s'annonce  au  bruit  de  tes  bienfaits. 

Colomb  formoit  ces  vœux  ;  &  fon  ame  alarmée , 
Par  le  fommeil  vaincue  ,    oublioit  fbn  armée  : 
Un  bruit  fourd  le  réveille  &  le  repos  le  fuit. 
Dans  fon  trouble  éclairé  par  l'aftrc  de  la  nuit 
Il  court  aux  doux  accents  qui  frappent  fon  oreille  : 
Que  voit-il  dans  fa  tente?  G  Ciel  1  quelle  merveille! 
Quoi  1  deux  Nymphes  de  l'Inde  implorent  fon  fecoursi 
Qui  l'eût  penfé  ?    Zama  ,  l'objet  de  fês  amours , 
Qu'il  crut  perdre  à  jamais  ,  à  fes  yeux  fe  prélente. 
Eft-ce  un  fonge ,  dit-il  ,    que  le  fommeil  enfante? 
Rcvois-je  enfin  l'cbiet  qui  put  fcul  m'cnflammcr  ? 
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U  dit  :    Zama  tremblante  a  peine  à  s'exprimer; 
Sa  voix  manque  ,    &  Ton  teint  pâlit  &  Te  colore 
Comme  le  firmament  au  lever  de  l'aurore. 
Le  charme  des  regards  ,    le  trouble,  les  foupirs. 
Long-temps  des  deux  amants  enchantent  les  defirs  : 
Mais  de  notre  Héros  la  furprife  eft  extrême. 
En  lang.ige  Efpagnol  ,    l'Indienne  qu'il  aime 
L'interroge  ,  Sclui  peint  fa  joie  &  (on  ardeur. 
Zama  ,    s'éciia-t-il  d'où  naît  ce  fon  flatteur  J 
Par  quel  divin  fecours  puis-je  ici  vous  entendre  ? 
Ce  bonheur  imprévu  ,    que  j'ai  peine  à  comprendre 
Dans  votre  Ifle  enchantée  eût  comblé  tous  mes  vœux. 
Quel  bras  vous  enleva  de  ce  rivage  heureux? 
Apprenez-moi  quel  fort  me  rend  ici  vos  charmes. 

A  ces  tranfports  touchants ,  Zama  verfa  des  larmes. 
Frémit ,    prit  pour  appui  fa  compagne  Zulma, 
Et  d'un  ton  de  voix  foible  en  ces  mots  s'exprima  : 

Pardonne  ,  cher  Colomb  ,  à  mon  ame  féduite 
Les  foupçons  offenfants  que  m'infpira  ta  fuite  : 
L'amour  me  fit  fentir ,  en  fes  affreux  moments. 
Tout  ce  qu'un  tendre  cœur  éprouve  de  tourments. 
Pour  fuivre  ton  vaiffeau  ,  l'ardeur  qui  me  féconde 
Dans  un  Içger  canot  me  tranfporta  fur  l'onde  : 
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Quand  j'abordai  la  poupe  oîi  je  crus  te  trouver  , 
Sans  pitié  les  nochers  oferent  m'enlever  : 
Au  milieu  d'eux  en  vain  je  te  cherchois  fans  cefle. 
Mon  langage  ignoré  redoubloit  ma  triftelTe  ; 
Kut  mortel  de  ton  fort  ne  pouvoit  m'éclaircir. 
Quel  afpeft  effrayant  vint  alors  me  faifir  ? 
Au  port  que  je  quittois  ,  d'uit  mont  joint  à  la  nue , 
Mon  père  au  fein  des  flots  tombe  &  meurt  à  ma  vue. 
Tu  vois ,  par  ce  tableau  qui  m'arrache  des  pleurs  , 
Les  maux  que  j'ai  caufes,  mondeftin,  mes  malheurs  ; 
Je  donnois  le  trépas  à  qui  je  dois  la  vie  ; 
Au  gré  des  vents,  fans  toi,- je  fuyois  ma  patrie. 
Conçois  mon  délêfpoir,  ma  crainte  Se  mes  remords. 
Qjaand  pouï  favoir  ton  fort,  le  temps  &  mes  efforts 
M'eurent  des  Caftillans  enfeigné  le  langage  , 
Fiefqui,  dont  ma  doulerr  attendrit  le  courage  , 
Me  dit  que  le  jour  même  où  je  t'avois  perdu  , 
Dans  un  fombre  brouillard  fur  les  mers  répandu  , 
Son  navire  égaré  ne  revit  plus  ta  flotte. 
L'elpoir  de  la  rejoindre  enflammoit  le  Pilote. 
Mon  cœur  ,   qui  de  ton  Dieu  déjà  goûtoit  la  loi  , 
Sut  qu'en  vain  fans  la  fuivrc  il  vouloir  être  à  toi. 
Ce  culte ,    où  de  l'hymen  la  chaîne  eft  éternelle  , 
Sans  peine  eût  mon  hommage;  un  Pontife  fidèle 
M'offrit  dans  l'eau  facree  à  l'Etre  que  tu  fers  : 

Zi:lmi 
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Zulma  fuuic  mon  fort  3  d'angéliques  concerts 
Entendus  fut  Ici  flots  célébrèrent  la  fête. 
Ce  prodige  ,  &  l'éclair  qui  brilla  fur  ma  tête. 
De  te  rejoindre  ici  m'annonçoient  le  bonheur. 

A  ces  mots ,  le  Génois ,  qu'emporte  fon  ardeur  , 
Tar  fes  embiaflements  interrompt  fon  Amante. 
Zima  ,   s'ecria-t  il  ,    que  ron  réciim'enchante  î 
Oui  ;  quand  pour  moi  ton  cœur  au  vrai  culte  eft  fournis, 
L'cfpoir  de  ton  hymen  me  doit  être  permis. 
Le  nom  de  ton  époux  ,  dans  ce  jour  de  viftoire  , 
Eft  le  leul  dont  mon  ame  idolâtre  la  gloire  : 
Si  ton  cœur  y  confcnt ,  jurons-nous  à  l'autel 
Aux  yeux  de  l'univers  un  amour  éternel. 
Helas  '.  rep:it  Zania  ,  tu  ,ois  que  je  foupire  , 
Que  m'unir  à  ton  fort  eft  le  bien  ou  j'afpire  : 
De  ta  félicité  qui  charme  ma  langueur  , 
ïaut-il  par  mes  récits  te  ravir  la  douceur!  .  .  . 
Quand  pour  te  retrouver  nous  abordions  la  terre. 
Le  peuple  de  ces  lieux  nous  déclara  la  guerre  , 
On  nous' mit  dans  les  fers.  .  .  .  Enfin  à  Xaraga 
La  déroute  des  fiens  attira  Vafcona. 
Ce  jour  ,    dont  à  regret  je  retrace  l'hiftoire  , 
Par  notre  arrêt  de  mort  nous  apprit  ta  vidoite. 
/.u  '.emple  oh  je  fui  vis  ton  peuple  defolc , 
T'orne  II.  O 
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Ficfqui  joint  à  fa  troupe  aux  dieux  fut  immôle. 

En  vain  le  fer  facré  qui  leur  ôta  la  vie  , 

Sur  moi  ,  fur  ma  compagne  arrêta  fa  furie; 

La  Reine ,  fans  pitié  ,    vit  rtos  attraits  naiffants. 

Sous  le  prétexte  humain  de  ranimer  nos  fens , 

Sa  maih  nous  abreuva  d'une  liqueur  perfide. 

Dès  cet  inftant ,  hélas  '.  la  foif  la  plus  avide 

Dans  mon  fein  déchiré  répandit  fon  atdeur. 

Le  bruit  de  tes  combats  augméntoit  ma  douleur  : 

Je  tremblois  pour  tes  jours  ,  ôc  dans  l'Inde  alarmée 

L'efpoir  de  m'éclaircir  du  fort  de  ton  armée  , 

Des  prés  fur  les  coteaux  portoit  mon  vol  errant. 

Quand ,  pour  calmer  ma  foif ,  j'approchois  d'un  torrent  : 

Ton  fidèle  Interprète  ,  en  garde  fur  fes  rives  , 

Accourut  au  bruit  fourd  de  nos  courfes  craintives  : 

Dans  l'ombre  dont  le  foir  obfcurcifloit  les  airs. 

Au  lieu  d'un  ennemi  qu'il  crut  charger  de  fers 

11  reconnut  mes  traits  ;  quelle  fut  fa  furpnfc  1 

mûruit  de  nos  malheurs  &  de  notre  entrcprife  , 

Pour  marcher  vers  ta  tente  il  aida  nos  efforts  : 

Ma  joie  à  ton  afpe6l  ,  mon  ardeur  ,  tes  tranfpors, 

De  mes  jours  affoiblis  ont  prolongé  la  trame  : 

Mais  l'eftort  que  je  fais  pour  t'exprimer  ma  flamme 

Epuife  mes  efprits  ,    Se  les  maux  que  je  fens 

Sur  ma  langue  altérée  arrêtent  mes  accents  ; 
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Je  n'ai  plus  qu'un  moment  à  jouir  de  ta  vu«  , 
Vainement  je  combats-le  venin  qui  me  tue. 
Cher  époux,  foutiens-moi  :  la  nuit  couvre  mes  veux» 
Ali  !  ces  tendres  foupirs  font  mes  derniers  adieux. 
Je  fuccombc,  j'e.xpire.  ...    A  cette  voix  mourante , 
,    Du  plus  fcnlîble  Amant  concevez  l'épouvante  : 
Non  ,  amour,  tu  peux  feul  en  peindre  les  tourments. 
E.xprimant  la  douleur  par  fes  gemiffements  , 
A  chercher  des  fecours  Colomb  en  vain  s'emprefîe  ; 
Zama  ,  qu'un  poifon  lent  anéantit  fans  cefle  , 
Mourante  dans  fes  bras  ,    n'entend  plus  fes  fanglots. 
A  ce  fpeftacle  affreux,  O  Ciel  !  dit  le  Héros  , 
C'cft  donc  pour  la  ravir  à  mon  ame  éperdue  , 
Qu'en  ce  funefte  jour  tu  la  rends  à  ma  vue  ? 
Immole-nous  enfemble  ;  ou  plutôt  que  tes  coups 
Aujourd'hui  fur  moi  feul  épuiient  ton  courroux. 
Helas  !  pour  me  rejoindre  elle  a  perdu  la  vie.  .  .  . 
CLuoi  î  c'eft  moi  qui  la  livre  à  la  parque  ennemie»  .., 
Chère  Zama  !  pourquoi  doutois-tu  de  mes  vœux  \ 
Tes  vertus,  ta  beauté  t'alîuroient  de  mes  feuxj 
Q.ue  ne  m'attendois-tu  fur  ton  heureux  rivage  ? 
Mon  efpoir,  qui  déjà  t'y  portoit  mon  hommage. 
Au  fein  de  la  viftoire  en  formoit  le  projet. 
Regrets  d'un  tendre  hymen ,  dont  mon  cœur  perd  l'objee, 
Vcrzs  n'attendriffez  plus  cette  beaut.  mourante. 
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Mon  ardeur  dans  fes  bras  n'a  plus  rien  qui  l'enchante 
O  douleur  !  Sort  cuel  1  perfide  Vafconaî 
Mais  que  vois-jc  ?  l'Amour  rend  la  vue  à  Zama.  .  .  , 
Pour  former  des  accents  fes  lèvres  fe  raniment  1 

Aux  plaintes  d'un  époux  que  tant  d'horreurs  oppriment , 
L'Indienne  un  moment  triomphe  de  Ces  maux  , 
Rouvre  fes  yeux  éteints ,  Se  prononce  ces  mots  : 

Il  n'eft  plus  temps  ,  Colomb,  de  répandre  des  larmes  : 
Mon  ame  ,  qui  du  Ciel  goûte  déjà  les  charmes , 
Me  met  plus  (on  bonheur  qu'en   l'elpoir  de  les  dons. 
Veux-tu  les  mériter  J  domte  tes  pallions , 
Sers  ton  Dieu,  fuis  lès  loix  5  fais  qu'un  jour  dans  fa  gloire 
Nos  déftiîvs  réunis  couronnent  ta  vicloire. 

A  ce  difcours,  l'effroi  dans  tous  les  yeux  eft  peint; 
Zama  feule  eft  en  paix  :   fa  vie  enfin  s'éteint  ; 
Non  comme  un  fer  ardent  dans  l'onde  qui  murmure. 
Mais  telle  qu'un  flambeau  privé  de  nourriture  , 
Qui  par  degrés  expire  &  fe  perd  dans  les  airs. 
Aiiifi  ,    pour  fe  rejoindre  au  Dieu  de  l'univers  , 
L'ame  de  l'Indienne  au  firmament  s'envole  : 
Sur  la  terre ,  oîi  Colomb  en  eût  fait  fon  idole  , 
Son  corps  paroît  en  paix  goûtei  un  doux  fojmneili 
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La  mort  plait  dans  fcs  traits;  5c  fou  teint  moins  vermeil 

Du  calme  des  élus  eft  l'image  célcfte. 

Sa  compagne  à  fcs  pieds  finit  fon  fort  funefte. 

Le  peuple  accourt  ,   gémit ,  étouffie  fes  fanglots , 

Et  d'un  fpectacle  atFreux  arrache  le  Héros. 

Par  fon  ordre  aux  autels  ,  les  habitants  de  l'Ebre 

Changent  les  chants  d'hymen  en  appareil  funèbre  ; 

Un  riche  Maufolee  éternife  en  ce  jour 

Son  défefpoir  ,  Zama  ,  fa  gloire  ,  &  fon  amour. 

Lorfqu'à  ces  triftes  foins  il  eut  livré  fon  ame  , 
Dans  une  grotte  obfcure  occupé  de  fa  flamme , 
Pour  déplorer  fes  maux  ,    il  fuyoit  les  humains  : 
La  mort  ,    qu'il  imploroit,     menaçoit  fes  deftins. 
Le  Ciel  entend  Ces  cris  :    une  main  invifible 
Sur  cet  amant  troublé  verfe  un  fommcil  paidble. 
Au  fond  de  fa  peniée  un  moment  dans  l'oubli 
L'objet  de  fes  regrets  demeure  enféveli. 
En  cet  inftant,  Zama  ,  déjà  dans  l'Empirée 
Du  neftar  des  élus  boit  la  coupe  faciée. 
Dans  l'Inde  ,  la  première  elle  abjura  l'erreur  ; 
Dieu  ,  content  de  fa  foi ,  couronne  fofi  ardeur  ; 
L'avenir  eft  préfent  à  fes  yeux  qu'il  éclaire. 
Va,  dit  il,  de  Colomb  fois  l'ange  tutelaire  j 

O  ii> 


izji.  La    Colom:biaT'S, 

De  ia  fidélité  qu'il  reçoive  le  prix  ; 
Dévoile  les  deftins  à  les  legards  fuipris. 

Il  dit  :  réloignement ,  le  temps,  ni  les  obftadea 
Ne  peuvent  d'un  inftant  différer  fea  miracles  : 
Plus  rapide  que  l'œil  &  l'éclair  dans  les  airs  , 
Des  Indes,  à  fa  voix  ,  Zama  fend  les  déferts. 
Très  de  l'antre  où  Colomb  paffe  une  nuit  cruelle, 
■Le  parfum  qu'elle  exhale  annonce  une  immortelle  : 
Reflcmblante  à  l'aurore  en  ce  fombre  féjour , 
L'éclat  qu'elle  répand  y  ramené  le  jour. 
A'ix  regards  du  Génois  cette  célefte  image  , 
Tour  ne  point  l'éblouir  ,  le  voile  d'un  nuage; 
Et  le  glcbe  azuré  qu'elle  tient  en  fes  mains 
Lui  dépeint  l'univers  &  l'ordre  des  deftins. 
A  fa  voix,  ce  héros  qui  crut  la  voir  en  longe, 
Sort  de  l'abymc  affreux  où  la  douleur  le  plonge , 
Un  feu  plus  doux  l'enflamme  &  le  rend  à  la  paix. 
Raflure-toi  ,   dit-elle  ,   &  reconnois  mes  traits  : 
Qu'un  inftant  a  changé  le  fort  de  ton  amante  ! 
N'en  plains  peint  les  malheurs  :  mon  ame  triomphante 
Pour  toujours  d'un  corps  vil  abandonnant  les  fers, 
Dans  fa  félicité  ne  craint  plus  de  revers. 
Je  vois  du  haut  des  Cieux,  à  l'abri  du  tonnerre  , 
L'erreur,  les  paflîons  cmpoifonncr  la  terre. 


NEUVIEMS        CHA 
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Le  f<-'i'  pur  -,  qui  pour  toi  brûle  au  fond  de  mon  cœur , 
A  ndhrrir  tes  vertus  confacre  Ion  ardeur. 
Elle  dit  :  le  Génois  dans  fa  furprife  extrême  , 
Tranfporté  par  l'amour ,  vole  à  l'objet  qu'il  aime , 
Se  profterne  à  Tes  pieds  ,  en  veut  fixer  les  pas  ; 
Mais  les  airs  qu'il  cmbralVe  échappent  de  Tes  bras. 

Mon  être  intelligent,  dit  cette  ombre  viilble, 
N'offie  plus  aux  humains  de  fubftance  fcnfible. 
Jouis  de  mon  favoir  ,    contemple  en  un  inftant 
Les  deftins  de  l'Europe   i  &  le  fort  qui  t'attend. 
Pour  couronner  ta  foi ,  l'auteur  de  la  nature 
A  tes  regards  ici  peint  la  race  future. 
Ce  globe  ,  par  mes  mains  julqu'à  toi  parvenu  , 
T'apprend  qu'aux  anciens  l'orbe  en  fut  m.il  connu  ^  5 


I.  L'Auteur  ,  ayant  affocié 
des  Italiens  ,  des  François  , 
des  Anglois  ,  à  rentreprife 
de  Colomb  ,  a  cru  qu'il 
feroit  intérelTant  pour  ce 
Génois  de  favoir  non-feule- 
ment le  deftin  à  venir  des 
Efp<tgnols  ;  mais  celui  de 
toute  l'Europe ,  &  le  pro- 
férés que  feroient  les  Scien- 
cec  aiixqiieîles  il  s'étoit  ap- 
pliqué.    On    a    vu    dans  le 


fécond  Chant  une  efquiCe 
de  l'Hiiloire  Ancienne  ;  ce 
neuvième  Chant  donne  une 
idée  de  l'Hiftoire  Moderne. 
I.  Les  Anciens  ne  con- 
noi.Toient  ni  l'étendue  ni  la 
figure  du  Globe  Terreftre. 
Le  Prêtre  Virgile  fut  con- 
damné comme  hérétique  ,  en 
748  ,  pour  avoir  foutenu 
qu'il  y  avoit  des  .  Anti- 
pode:. 

O  iv 


'i.\6 


La     Colomsiaps 


On  crut  notre  h'-mirphcre  un  Empire  de  l'onde: 
Ce  continent  ,  borné  par  1rs  pôles  du  monde  ,  * 
De  l'aurore  au  couchant  prolonge  au  loin  fcs  bords: 
La  nier  qui  de  l'Afie  en  fepare  les  poi  ts , 
Plus  que  tu  ne  penfois  j  te  montre  d'étendue  : 
Sur  le  globe  en  tournant  par  cette  onde  inconnue  4  j 
Au  port  d'où  tu  parris  reviendront  tes  vaifleaux. 
Bientôt  un  Lufitain  î  né  pour  braver  les  eaux. 
S'y  frayant  une  route  au  Midi  de  l'Afrique  , 
Deviendra  le  Héros  d'un  fameux  Chantre  Epique. 
Tandis  que  fur  le  Gange  on   crain.^.ra  (es  exploits. 
Ici  ton  camp  vainqueur  meconnoitra  ^  tes  loix 


J.  Colomb  croyoit  que 
le;  Ifies  qu'il  avoit  décou- 
vcr:es  ctoient  l'autre  eïtré- 
iriré  des  Indts  où  Alexan.lre 
avoit  porté  fes  conquêtes  ; 
qu'elles  n'écoient  pas  fort 
éloi!»née<  du  Gange  ,  &  que 
riflî  Efnagnole  étoit  le  Ci- 
paiijço  He  Marc  Paul  de 
Venife.  Charltvuix  ,  p.;g. 
ro7. 

4.  Vafco  Nunez  de  Bal- 
boa  ,  en  Taverfant  du  Da- 
irien  à  l"ifthme  de  Panama  , 
découvrit  du  haut  d'vine 
mon.agne  la  m»r  du  Sud  ,  en 
ïf  ij.     Nos    vaiiTeaux  ,    qnj 


entrent  dans  cette  mer  parr 
le  Détroit  de  Magellan  ,  en 
faifant  le  tour  du  Moml''  , 
reviennent  en  Efpagne  par 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
T.  Vafco  de  Gama  Gentil- 
homme ;!e  !a  Maifon  d'Em- 
manuel Roi  de  Portugal  , 
natif  de  Synis  ,  découvrit  le 
Cap  de  Bonne  Efpérance  en 
«49"^.  Ses  découvert -s  fnnt 
le  fujet  de  la  L' fi-iuc  du 
Camoëns  ,  fameux  Poète 
Portugais  ,  mort  en  '57^  , 
âgé    de  TO  ans. 

6.    Col-)nib   eut    des  peines 
incroyables  à  former  fon  cia- 


X  E  V  r  I  E  M  ]E       C  :i  A   ÎJ  T.  2.1  J 

Scngc  que  tes  rravaux  ne  font  p.  iiit  à  leur  teime. 

Ce  nouvel  univers  que  l'océan  renferme 

T'ouvrira  Tes  tréfors  ;    mais  du  vaillant  Colomb 

Ce  vafte  continent  ne  prendra  point  le  nom  : 

Un  Tofcan  7  ravira  ce  prix  à  ta  vitloire. 

Le  Ciel  t'éprouve  ainfi  5    fcis  humble  dans  ta  gloire  : 

Un  jour  la  calomnie  ^  en  ternira  l'éclat. 


bliffement  dans  i'Ifle  de 
S.  Domiasiie.  Les  révohes 
fréquenres  de  ceux  qui 
étoicnt  fous  fes  ordres,  l'obli- 
gèrent de  les  traiter  avec 
févérité  ;  ce  qui  lui  T  fcita 
des  ennemis  à  la  Cour 
d'Efpagne.  Charîcvoix  ,  tom. 

".  An-.cric  Vefpucci ,  Flo- 
rentin ,  parcit  d'Efpagne  fur 
la  flotte  d'Alphcnfe  d'Ojeda  , 
en  1497  ,  aborda  au  Mexi- 
que ,  &  prétendit  avoir  le 
premier  découvert  la  Terre 
Ferme  qr.e  Colomb  avoir 
touchée  avant  lui  ;  mais , 
par  un  bonheur  extrême  ;  il 
a  eu  cet  honneur  par  deflus 
tous  les  Rois  de  Tunivers  , 
que  fon  nom  a  été  c'.onné  a 
un  continent  qui  corrpofe  la 
moitié  du  Monde  conni:.  On 
peut  attribuer  l'avantage 
qu'il    a    ea    fur  Colomb  ,    à 


ce  qu'il  écrivit  une  relation 
de  fes  Voyages  qu'il  dédia  à 
René  II.  de  Lorraine  ,  Roi 
de  Sicile  ,  en  lJo5.  Herrar.t, 
^rtovio   Leun. 

8.  Après  plulîeurs  accuf.».- 
tions  ,  donc  Colomb  s'étoit 
juftifié  à  la  Cour  d'Efpagne, 
il  efl'uya  une  nouvelle  ilif- 
grace  en  içco.  D.  Bovadilla 
fut  envoyé  pour  commander 
à  S.  Doniingue.  Il  pafia. 
fes  ordres  en  faifanc  mettra 
aux  fers  l'Amiral  &  fes  frères, 
qu'il  envoya  en  E'/pagre. 
Le  Roi  &  la  Reine  inftruir» 
de  leur  arrivée  ,  ordonnè- 
rent de  les  ainener  à  la 
Cour  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  pius  grande  dif- 
tinftion.  Voyez  la  relation 
touchante  de  leur  réccpiioa 
dans  le  P.  Charlevoix  ,  tom. 
I,   pag.    ICI, 


2t8  La     Co  l  o  m  V  t  a  T)  s  ■, 

Tour  prix  de  tes  bienfaits,   l'Ibéricn  ingrat 

Ofer  j  contre  toi  foulever  fa  patrie  ; 

Mais  la  Reine  ,  à  ta  voix,  fourde  aux  cris  de  l'envie, 

Enchaînant  à  ton  char  tes  ennemis  jaloux  , 

Voudra  qu'en  ces  climats  tout  rampe  à  tes  genoux  : 

De  ton  nom  immortel  plus  grand  que  ta  puiffance 

Le  fang  des  Souverains  chérira  l'alliance    *  ; 

Rien  ne  l'effacera   des  faftes  à  venir. 

Vers  la  gloire  ,    où  ton   vol  doit  un  jour  parvenir. 

Tu  traces  aux  Héros    une  route  nouvelle. 

Cortez  dans  Tes   exploits  te   prendra  pour  modèle. 

Aux  champs  de  l'Equateur  ,  vers  l'Ifthme  que  tu  vois. 

Au  plus  grand  Roi  i°  de  l'Inde  il  donnera  des  loix: 

Mais  d'un  peuple  craintif  triomphateur  barbare  , 

Il  immolera  tout  à  fa  fureur  avare. 

rizarre  n  t'eft  connu  j  Tache  que  fes  combats 


9.  Don  Diege  Colomb  , 
fils  aîné  de  rAmirai  ,  époufa 
Dona  Maria  de  Toieiie  ,  nièce 
du  Duc  d'Albe  ;  &  Ifabelle 
fa  fîlle  ,  fut  mariée  à 
Doi.  George  de  Portugal 
en  iy.7. 

ic.  Le  Mexique  ,  qvù  con- 
tient environ  i\\  cents  lieues 
de  longueur  depuis  la  rivière 
de  Cliagre  ,  dans  l'Ifthme  de 


Panama  ,  jufques  à  celle  de 
Norte  qui  fe  jette  dans  la  mer 
Vermeille  ,  étoit  gouverné 
par  des  Rois.  Le  dernier  , 
vaincu  par  Cortez  ,  fut  Mon- 
tefume  ,  Prince  puiiTint  & 
magnifique  ,  qui  eut  une  fin 
tragique  &  pea  digne  de  fon 
rang.  Hifl,  du  Mexique. 

1 1.  Voyez  ia  Remarque  i* 
du  premier  Chant. 


1^  ]£  U  V  I  X  M  E       C  H  ^  N  T. 
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Au  rives  du  couchant  foumettront  les  Incas. 
Le  dernier  de  ces  Rois ,  chef  d'un  Empire  immenle 
Croit  avoir  pour  aïeul  le  foleil  «î  qu'il  encenfe  ; 
Et  Ton  peuple  éclairé,  fameux  par  mille  exploits, 
Aifement  du  vrai  culte  emWraflcra  les  loix. 
Il  ofcroit  en  vain  braver  les  fils  du  Tagc  ; 
La  fbif  de  s'enrichir  les  anime  au  carnage  : 
Tu  verras  fous  leur  joug  gémir  ces  Indiens. 
Lorfcju'un  de  tes  nochers  iJ  avide  de  faux  biens. 
Au  Cap  le  plus  auftral  de  ce  riche  hcmifphere , 
Découvrira  fur  l'onde  une  route  à  l'Ibère  5 
Sut  fes  pas  Dercilla  i4,  jaloux  de  fes  travaux , 


îî.  Ms  Incas  fe  croynient 
defceadus  du  Soleii  ;  c'eft 
ainlî  qu'on  noramoit  les  Em- 
pereurs du  Pérou  ,  depuis 
rinca  Mango  Capac  qui  fit 
bâtir  Cufco  en  11;  y.  Leurs 
peuples  adoroient  le  Soleil. 
Ils  a  voient  des  mœurs  &  des 
loix  ;  ce  nui  les  rendit  plus 
propres  à  enibrafler  notre 
cuite.  Pizarro  fit  étrangler 
rinca  Atabalypa  pour  avoir 
révélation  de  fes  tréfors  , 
après  lui  avoir  fait  fouffrir 
les  plus  cruels  tourments. 
Carcil.\0b  de  In  feg-T. 

Le  Pérou  s'étend  à  la  côte 


occidentale  de  l'Amérique 
méridionale  ,  depuis  l'Equa- 
teur jufqu'au  Tropique  du 
Capricorne. 

ij.  Ferdinand  Mage!;r.r.  , 
Ponugais  ,  déco".vrit  en  !?:'> 
le  Détroit  qui  porte  fon  nom, 
&  fut  jufqu'aus  ifles  Philip- 
pines par  la  mer  du  SuH , 
où    il     mourut     eir.poifonr.é- 

14.  Don  Aionzo  Derciîîa  , 
Gentilhomme  de  la  Chambre 
de  l'Empereur  Maximilien  , 
combattit  à  la  bataille  dr 
S.  Quentin  ,  &  parcourant 
i"Europe  ,      il    féjourna    eti 


iio  La     C  o  l  o  ^f  b  I  a  r>  F.  , 

Deviendra  de  ces  bords  rorphée  ôc  le  Héros. 
Qjuc  vois-je  :  fur  ces  mcnis  ,  oii  le  Ciel  fe   repofe , 
Carjaval  livre  au  fer  les  mines  du  Potofe  ly. 
Qiiel  déluge  de  maux  s'exhale  de  leur  fein  5 
Le  ibuiïîe  empoifonnc  qui  fort  de  ce  terrein 
Avertit  les  mortels  d'en  fuir  les  dons  perfides  ; 
Mais  la  cupidité  rend  les  cœurs  intrépides. 
Qiiand  ces  monts  d'or  creufés  ,  &  de  cruels  combats 
Dépeupleront  Madrid  ,  l'Europe  &  nos  Etats, 
L'avare  fans  pitié  ,   pour  ouvrir  ces  abymes , 
Ira  jufqu'en  Afrique  acheter  des  viftimes  i^. 
Colomb  ,  pour  tant  de  fang  répandu  fur  ces  bords, 
Le  feul  vrai  bien  dont  l'Inde  enrichira  vos  ports 
Eft  l'antidote  17  sâr  qu'au  Pérou,  fans  culture. 


Angleterre  ,  d'où  il  partit 
pour  le  Chili  ,  .  y  fit  des 
prodiges  de  valeur  contre  les 
révoltés  de  la  Province  d'A- 
raucana  ,  &  chanta  les  évé- 
nements de  cette  guerre  , 
dont  il  fut  l'Achiile  &  l'Ho- 
mère. Son  Poénie  a  pour 
t'itty.  y  La  Araucana  ,  impri- 
mé eniî97.  M-  de  Volt. lire  , 
Ejjhi  fur  le  Voéme  Epiqm. 

ïy.  Potofi  :  Montagne  la 
plus  abondante  en  or  ,  ficuée 
aux  conâns  du  Pérou  &   du 


Chili.  Les  mines  en  furent 
découvertes  en  iy4î  par  les 
Efpagnols  ,  conduits  par 
Guança  ,    Indien. 

16.  Chez  les  Rois  de  la 
Côte  de  Guinée  en  Afrique  , 
on  aciiete  des  Nègres  pour 
le  travail  des  mines.  Les 
exhalaifons  en  font  funeftes 
aux  Européens  ,  &  même 
aux  Indiens. 

17.  Le  Quinquina,  fpéci- 
fique  contre  la  ficvre  ,  ap- 
porté   par    les     Jéfuites     en 


N  £  u  V  I  E  ^f  E      Chaut.  zii 

Contre  un  poulx  déréglé  prépara  la  nature  : 

Et  peur  de  vains  trcîors  l'Efpagne  en  ces  climats 

Epuifera  fcs  champs  d'armes  Se  de  foldats. 

O  Potofe  fatal  !  dangereux  héritage  1 
Dit  le  Génois  frappé  des  maux  qu'il  cnvifage  ! 
Quoi  !  pour  un  vil  métal  tant  de  peuples  divers 
Creuferont  leurs  tombeaux  dans  cet  autre  univers  ! 
J'y  viens  d'un  Dieu  de  paix  annoncer  les  maximes; 
Si  j'y  dois  par  mes  foins  enfanter  tant  de  crimes  , 
Que  n'ai-je  dans  les  mers  terminé  mes  deftins  ! 

Du  Ciel,  reprit  Zama  ,    refpefte  les  dcfteins. 
Quand  tu  répands  fa  loi ,  plains  l'erreur  du  vulgaire 
Qui  transforme  en  poifon  ce  baume  falutaire. 
Rome  i8  ^  (ènfible  aux  maux  de  nos  brûlants  climats. 


Europe  ,  en  1^40  ,  où  il 
fe  vendoit  au  poids  de  l'or. 
C'eft  l'écorce  d'un  arbre  de 
la  grandeur  Aa  cérilîer  ,  qui 
croît  au  Pérou  fur  les  mon- 
tagnes  de  Quito. 

18.  Alexandre  VI.  pour 
prévenir  les  différends  qui 
pourroiem  naî'.re  entre  les 
Couronnes  d'Efpagne  &  de 
Portugal ,  au  fiijet  des  nou- 


velles découvertes  ,  fit  tracer 
en  i4f  î  ,  la  célèbre  Ligne 
de    Démarcation. 

Ligne  imaginaire  tirée  d'nn 
pôle  à  l'autre  ,  qui  coupoit  , 
en  deux  parties  égales  ,  l'ef- 
pace  qui  fe  trouve  entre  les 
iJles  Açores  &  celles  du  Cap 
Verd.  Tout  ce  qui  étoit  aa 
couchant  «le  cette  Ligne  de- 
voir    appartenir    à   la   Cou- 


ziz  La     Colombiadz, 

De  l'avide  Efpagnol  bornera  les  Etats  : 

Xe  fort  aux  Lufitains  ,  jettes  fur  ce  rivage  , 

Des  Mines  du  Bréfil  deftine  l'héritage. 

Pour  joindre  à  leurs  tréfors  le  rubis ,  le  faphir  , 

Cabrai  i?  découvrira  cette  nouvelle  Ophir  *o; 

tt  fur  tes  pas ,   Colomb  ,  l'Europe  entreprenante 

Au  nord  de  l'Inde  un  jour  rcgnera  triomphante. 

Si  ce  climat  glacé  ^i  refufe  à  fou  vainqueur 


ïonne  de  Caftille  ,  Se  ce  qui 
étoit  à  l'Orient  étoit  con- 
cédé au  Roi  de  Portugal 

19.  Alvarès  Cabrai  ,  Por- 
tugais ,  découvrit  ,  en  ije:  , 
la  Contrée  du  Brélii  ,  où  il 
fat  jette  par  une  tempère. 
Ce  pays  a  environ  tic o  lieues 
d'étendue  à  la  côte  orientale 
de  l'Amérique  méridionale  , 
depuis  îa  rivière  des  Ama- 
zones jufqu'au  Paraguai.  Le 
terroir  en  eft  fertile  ,  & 
abonde  en  mines  d'or  &  d'ar- 
gent. On  y  a  découvert  de- 
puis peu  beaucoup  de  dia- 
mants. Diverfes  relations 
alTorent  que  des  hommes  y 
vivent  quelquefois  jufqu'à 
ijo  ans.  J(/ii3  de  L^ut. 
Herrcra. 

îo.    Bochart   dit  qu'il   y  a 


deux  terres  d'Ophir  ;  l'une 
dans  l'Arabie  ,  d'où  David 
fit  venir  quantité  d'or  ;  l'au- 
tre dans  rinde  ,  où  Salomon 
envoya  fa  flotte  ;  que  celle- 
ci  étoit  la  Taprobane  des 
Anciens  ,  maintenant  rifle 
de  Ceylan ,  où  il  y  a  un 
port  nommé  Hippor  que 
les  Phœniciens  appeliulent 
Ophir.  Ou  y  trouve  encore 
lis  mcnies  produâions  que 
les  navires  de  Salomon  rap- 
portoien:  à   Jerufalem. 

2  ï .  Dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  les  Anglois  pof- 
fedent  la  Floride ,  la  \'ir,^i- 
nie  ,  la  Caroline  ,  ia  Nou- 
velle Angleterre  ,  &c.  La 
grande  Contrée  du  Miflifllpi 
&  le  Canada  appartiennent 
AUX   François. 


i;  s  u  V  I  X  M  E      Chant. 


ii> 


Les  monts  d'or  que  la  terre  enfante  à  l'Equateur  ; 
Aux  Bretons  iî ,  aux  Fran.'ois  ,  Rois  aux  Cercles  polaires; 
La  Chafie  ^5  y  produira  des  biens  plus  nécefTaires  : 
Mille  peaux  d'animaux  deviendront  leurs  tréfors , 
Une  Tcche  »4  abondante  enrichira  leurs  ports. 

Dans  ce  vafte  Archipel  ly  la  main  de  l'induftric 
Tirera  des  Rofeaux  ^5  une  Manne  chérie  : 
Jamais  le  Mont  Hybla  ^7  n'eut  un  miel  fi  flatteur. 


-•.  On  entend  par  ce  nom 
les  Angiois. 

îj.  La  ChafTe  ,  dont  les 
habitants  du  Nord  de  l'Amé- 
rique font  leur  occupation  , 
produit  un  grand  commerce 
de   Pelleterie. 

2  4.  11  fe  fait  une  Ptche 
conlidérable  de  Mcrue  au 
banc  de  Tcrre-Neiive  ,  à 
l'entrée  du  fleuve  S.  Laurent 
&  aux  ifles  du  Cap  Breton. 
Ce  poilTon  ,  falé  ou  feché  , 
produit  uu  commerce  lu- 
cratif qui  fe  répand  dans 
toute  l'Lurope. 

jy.  Un  Archipel  eft  une 
étendue  de  mer  entrecoupée 
par  un  grand  nombre  d'ifles. 
Les  Anciens  ne  connoiffoient 
d'Archipel  que  celui  île  la 
mer     £gée.     Depuis     on    a 


découvert  celui  du  Mexique  , 
des  Maldives  ,  où  il  y  a 
plus  de  I2CO  Ifles  ,  des 
Philippines  ,  oiï  on  en  compte 
iro3o,  des  Moluques  ,  & 
les   Celebes  ,   &c. 

26.  La  Canne  de  Sucre  eft 
une  efpece  de  rofeau  qui 
croît  de  la  hauteur  de  cinq 
pieds.  Il  eft  divifé  par  no?nds 
éloignés  de  cinq  pouces  , 
remplis  d'une  moelle  blan- 
che   dont    fe   fait    le    Sucre. 

17 •  Kybla  ,  montagne  de 
Sicile  ,  abondante  en  thym  , 
S:  célèbre  par  fon  excelieat 
miel.  Piufieurs  Poètes  Latins 
en  font  mention  ,  &  en- 
tr'autres  Martial  ,  Liv.  XI  , 
Ep*r.  4J. 
Mclla  jubés  HybUn  tibi^ 
vtl    Hymeitia  nafc'u 


2  24  ^^         COLOMSIAVEf 

Oui ,  ces  champs  inconnus  au  fer  du  Laboureur  , 

Cultivés  par  le  luxe  ,  en  feront  plus  fertiles. 

Pour  tant  de  fruits  nouveaux  ,  à  l'Europe  inutiles. 

Le  commerce  vainqueur  des  vents  &  des  faifons  , 

Des  deux  mondes  fans  ccfïe  échangeant  les  moiflbns. 

Par  fes  nombreux  vaifleaux  furchargera  les  ondes. 

En  Pilotes  fameux  ces  races  fî  fécondes  , 

Ne  le  feront  pas  moins  en  fàvants  ,  en  héros. 

A  l'aigle  des  Céfars  un  de  leurs  fiers  rivaux  *« 

Eieniôt  de  la  Caftille  unira  les  domaines  • 

Si  Valois  ^9  dansPavie  en  porte  un  jour  les  chaînes. 

Ce  captif  généreux  ,  loin  d'en  vanger  l'horreur. 

Saura  par  Ces  versus  iurpaifer  fon  vainqueur. 

La  France  ,    où.  fous  ce  Roi  renaîtra  la  fcicnce  , 

Du  Pontife  3°  Romain  bornera  la  puiffance  , 


28.  Charles  V,  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  élu  Empereur  ,  en 
15 '9.  après  la  mort  de 
Masimilien  fon  grand-pere , 
polTéda  à  la  fois  l'Empire , 
1  Efpagne  ,  les  Pays-Bas  , 
une   partie  de  l'Italie. 

29.  François  I  ,  fur- 
rommé  le  Reftaurateur  des 
Sciences  ,  apiôs  pliifieurs 
concjuctes  en  Italie  ,  afliégea 
Pavie  où  il  fut  pris  ,  eu 
IS-S.  Saprilbn,  à  Madrid, 


dura  près  d'un  an.  Il  n'en 
for:ic  que  fous  des  conditions 
dures  :  fa  gcnéroiité  cepen- 
dant le  porta  à  accorder  un 
palTage  à  Charles  V  à  tra- 
vers la  France ,  pour  aller 
châtier  les  Gantois  révoltés. 
jo,  Léon  X  &  François  I 
firent  un  concordat  à  Bou» 
logne  ,  en  «yi5  ,  par  lequel 
les  Eicflions  ,  pour  remplir 
les  Bénéfices  ,  furent  abo- 
lies. 

Et 


u  E  V  V  I  E  M  £    Chaut.  iif 

Et  touiours  au  vrai  culte  aflcrvira  la  foi.  •  .  . 
Paui-il  qu'un  Roi  Breton  Ji  en  brave  alors  la  loi  ? 
Siècle  atireux  ,   oii  le  vice  aide  du  fanatifme 
Sous  un  mafque  pieux  favorife  le  fchifmc. 
La  fille  5  -  de  Henri  renvcrfe  Tes  prcjets  ; 
Par  l'hymen  à  1  ibtre  elle  unit  les  fujets  : 
A  l'on  gré  ,  du  Saint  Siège  ils  reprennent  la  chaîne. 
Sa  foeur  règne,  &  bientôt  à  l'erreur  les  ramené. 
Tout  doit  d'Elifabeih  }î  ct..indre  l'orgueil  jaloux; 
Effex  ,    Norfolk,    Marie  ,    en  fubiffcnt  les  coups. 
Cette  Reine  d'Ecofle  ,     en  France  couronnée  , 


La  Collation  des  Bénéfices 
confiftoriAux  ,  en  France  , 
appartient  ,  depuis  ce  temps- 
là  ,  au  Roi  ;  &  la  Pr&vilîon 
au  Pape ,  qui  en  expédie  les 
Bulles. 

ji.  Henri  VIII  ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  n'ayant  pu  obtenir 
du  Pape  la  dilTolution  de 
fon  mariage  avec  Carherine 
d'Arragon  ,  pour  époufer 
Anne  de  Boulen ,  une  des 
filles  de  la  Reine  ,  le  fit 
calTer  par  Thomas  Crammer, 
Aichevtqne  de  Cantorbery , 
en  15  n.  Le  Pape  excom- 
nmnia  le  Roi  ,  qui  fe  fépara 
de    1  Eglife    Romaine. 

i-2.    Marie  ,    Reine  d'An- 
Totne  II. 


gleterre  ,  fille  de  Henri 
VIII  &  de  Catherine  d'Ar- 
ragon ,  époiifa  ,  en  M 54, 
Philippe  II,  Roid'Efpagne, 
rétablit  la  Religion  Cathor 
lique  ,    &  mourut  en   '5  58. 

i!.  Fille  d'Henri  Vill  Se 
d'Anne  de  Boulen  ,  fuccéda 
à  Marie  &  rétablit  la  Reli- 
gion Anglicane.  Les  EcolTois 
s  étant  mis  fous  fa  protec- 
tion ,  elle  fit  arrêter  Mariç 
S  uart ,  leur  Reine  ,  &  luj 
fit  trancher  la  tête  le  ? 
Février  15*7.  Elle  con- 
damna au  même  fupplice  le 
Comte  d'Eflex  ,  fon  favori 
fous  prétexte  de  confpi^ 
ration. 


ÏZ6  La       CoLOMSIADZf 

A  Londres  par  le  fer  finit  fa  deftinée. 
Sur  la  Seine,  ou  l'hymen  l'enchaîna  peu  d'inftants^ 
Son  époux  J4  règne  8c  meurt  à  la  fleur  de  fes  ansî 
fils  d'un  Prince  immolé  dans  des  courîes  àç  lance 
A  fes  frères  Jî  en  pleurs  il  laifle  fa  puiflance. 
Leur  mcre  }6  de  la  haine  allume  le  flainbeau  : 
?ar  elle  des  François  l'un  fe  rend  le  bourreau  ; 
L'autre  ,  ennemi  du  fchifme,  en  devient  la  viftime. 
Mais  lorfque  fur  le  Rhin  ce  ferpent  né  du  crime  , 
De  fa  patrie  î7  armée  enflamme  les  foldats  , 


Î4.  François  U ,  P.oi  de 
France  ,  qui  époufa  ,  étant 
Dauphin  ,  Marie  Stuart  , 
Reine  d'EcolTe  ,  étoit  fils  de 
Henri  II ,  tué  d'un  coup  de 
de  lance  ,  dans  un  Tournois  , 
par  Montgommery. 

3Î.  Charles  IX  ,  fécond  fils 
d'Henri  II  ,  ordonna  la  jour- 
née de  la  Saint  Barthélémy  , 
le  2+  Août  iî7«  ;  &  mou- 
rut en  iî-'4  ,  d'une  hémor- 
ragie. Le  fang  lui  fortoic 
par  toutes  les  parties  du 
corps. 

'^on  frère  Henri  III  ,  qui 
lui  fuccéda  ,  fut  aflaniné  à 
S.  Cîoud  ,  en  I5^i9  ,  par 
un    fanatique. 


3^.  Catherine  de  Médicis  , 
époufe  d'Henri  11  ,  vie  ré- 
gner trois  de  fes  enfants 
tour  à  tour.  Son  afcendant 
fur  leurs  efprics  8c  fa  fu- 
perftition  ,  cauferent  beau- 
coup de  maux  à  la  France. 
Elle  mourut  à  Biois  en 
1589. 

;?.  En  1T17  ,  Luther  ,  Re- 
ligieux Auguftin  ,  prêcha  à 
VVirtemberg  ,  en  Allema- 
gne ,  contre  l'abus  'des  In- 
dulgences &  la  puiiTance  du 
Pape.  Cette  hérclie  &  celle 
de  Calvin  ,  qui  occaiîonne- 
rent  des  guerres  cruelles  , 
furent  adoptées  par  une 
grande  partie   de    l'Europe. 


U  s  U  V  I  T  M  Z     C  HA  IT  T. 
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Des  fages  infpirés  éclairent  ces  climats- 
Pans  la  Pruffe  ,  un  mortel  î8  rival  de  Ptoléraéc  , 
De  fes  cieux  criftallins  détiuit  la  renommée  : 
Par  ce  Germain  la  terre  arrachée  au  repos  , 
Du  foleil  immobile  embiaffe  les  travaux  : 
Ainfi  tu  vois  Vénus,  Mercure  ,  en  leur  carrière  , 
Q.uelquefois  entre  nous  &  l'aftre  de  lumière  ; 
Et  tantô".  au-delà  de  ce  flambeau  des  airs  , 
Par  des  feux  emprunté;  éblouir  l'univers. 
1,3  fphere  que  je  tiens  t'éclaircit  ce  problême  : 
Tandis  que  tour  le  Nord  fuit  ce  nouveau  fyftéme. 
Que  dans  l'âge  prochain  à  Rome  un  Apollon  39 
Célèbre  les  Lieux  Samts  où  triompha  Bouillon  4°  : 


j8.  Nie.  Copernic  naquit 
à  Thorn  ,  dans  la  PriuTe 
Royale  ,  en  1 47  î  ,  &  pu- 
blia fon  fyftênie  du  Soleil 
immobile  ,  &  du  mouvement 
de  la  Terre,  en  IHT  ,  con- 
tre l'opinion  de  Pcolémée 
qui  place  la  Terre  immobile 
au  centre  de  l'Univers  ,  le 
Soleil  &  les  Planettes  tour- 
nant au-tour  dans  des  Cieux 
criflalîins.  Tycho  -  Brahé  , 
Gentilhomme  de  Dannemarc, 
né  en  1^4^,  imagina  un 
autre  fyftênie   qui  rendoit   \ 


peu  prcs  la  même  raifotï 
des  apparences  céleftei  ; 
mais  celui  de  Copernic  a 
prévalu. 

39.  Torquato  TalTo  ,  cé- 
lèbre par  fon  Poëme  de  la 
Jcrufalem  délivrée  ,  né  en 
IÎ44  ,  à  Sorrento  dans  le 
Royaume  de  Naples  ,  mou- 
rut à  Rome  fur  le  point 
d'être    couronné    Poète ,    en 

4^.  Voyez  la  Remarque 
17   du  huitième   Chant. 


ta8  L-d       Co  L  O  M  B  lA  D  Ej 

Rival  de  Salomon  4i  ,  dont  fa  foi  fuit  l'exemple , 
Un  Pontife  au  vrai  culte  élevé  un  nouveau  temple  4=  ; 
Tar  fes  Autels  le  Tybre  efface  le  Jourdain, 

A  ces  mots  ,  le  Génois,  inftruit  par  le  deftia  , 
De  ces  temps  à  venir  admirant  la  fcience  , 
Dans  fon  raviflement  rompt  ainfi  le  fllence. 
O  Zama  î  toi  dont  l'œil  voit  le  Dieu  d'ifraël , 
Quand  tu  quittes  pour  moi  les  délices  du  Ciel , 
D'un  plus  long  avenir  apprends-moi  les  merveilles  i 
Par  ta  voix  la  fageffe  enchante  mes  oreilles  , 
Et  ta  préfence  accroît  mes  defirs  curieux. 

Autant  que  le  permet  la  volonté  des  Cieux 
Je  te  fatisferai ,  répond  l'ombre  brillante  : 
Mais  que  ces  jours  prédits  flattent  peu  ton  attente'. 
Dans  l'Europe ,    oîi  le  fchifme  éternife  Terreur  , 
La  fuperftition  afibuvit  fa  fureur  : 
Du  flambeau  de  la  haine  elle  embrafe  la  terre  ; 


41.  Salomon  fit  bâtir  h 
Jérufalem  ce  Temple  renom- 
mé dont  on  voit  la  defcrip- 
tipndaps  l'Ancien  Teftament. 

42.  L'Eglife  de  S.  Pierre 
de  Rome  eft  le  plus  fuperbe 
édifice  qui  ait  jamais  été 
fait.      Le     Bramante     fous 


Jules  II ,  Se  Michel  'Ange 
fous  Pau!  III  ,  en  ont  été 
les    principaux  Architedes. 

Le  Cavalier  Bernin  a 
donné  le  deilein  de  la  Place 
qui  eft  devant  cette  Eglife  , 
&  le  Pape  Alexandre  VII. 
l'a  fait  exécuter. 


K  T.VVTt^{Z      C  H  A  K  T. 


li^ 


Les  frcres  à  fa  voix  fc  déclarent  la  guerre  ; 
Et  Tes  confeils  pervers,  voilés  d'un  foin  pieux. 
Font  d'un  iévot  timide  un  traître  audacieux. 
Ah  '  fi  ce  monftre  4î  armé  du  cifeau  de  la  parque  , 
Immole  dans  Paris  le  plus  parfait  Monarque  ; 
Dans  le  fiecle  fuivant  ,    pour  venger  ce  Héros, 
Un  Génie  44  immortel  célèbre  Tes  travaux  : 
Ce  Virgile  François,  Qiiinte-Curce  fidèle. 
Pour  peindre  un  Alexandre  4?  a  les  crayons  d'Apelle. 
Le  conquérant  du  Nord  en  Pologne  ,  à  fbn  gré , 
Pair  régner  un  Héros  4i5  fage,  jufte  ,  éclairé  : 
Le  bras  qui  le  couronne  &  force  cent  murailles , 
A  fon  tour  eft  vaincu  par  le  fort  des  batailles. 
Qu'à  jamais  les  mortels  exaltent  fon  vainqueur  47: 
D'un  peuple  encor  fauvage  ardent  légiflateur , 
Pour  l'eclaircr ,  il  ofe  abandonner  fon  trône  ; 


4î-  Ravaillac  ,  fous  le 
prétexte  fpécieux  de  la  Re- 
ligion ,  alTaflina  Henri  IV  , 
le  14  Mai  i6to. 

44.   M.   de  Voltaire. 

4r.  Charles  XII ,  Roi  de 
Suéde  ,  dont  M.  dé  Voltaire 
a  écrit  la  vie. 

4^.  Staniflas  Leclînsk!  , 
Roi  de  Pologne  &  Duc  de 
Lorraine. 


47.  Pierre  I ,  Empereur  de 
Mofcovie,  pafTa  dix-huit  moi* 
inconnu  au  Village  de  Sar- 
dam ,  dans  la  Nort-Hollande, 
pour  apprendre  l'art  de  conf- 
truire  les  vaKTeaux.  U  voyagea 
en  Angleterre  &  en  France  , 
où  il  acquit  la  connoiffance 
des  Sciences  qu'il  établit  dans 
fon  Empire  ,  dont  les  peuple» 
étoient  alors  barbares. 
P  iij 


t',0  LA       C  O  L  0  J-!  3  I  A  D  Z  y 

'Et  dans  l'Europe  inftruit  par  Minerve  &  Bellone  , 
Du  tréfor  des  beaux  arts  il  énri  hit  Tes  champs. 
Ce  Héros  qui  des  Grecs  eût  obtenu  l'encens 
D'une  Reine  48  du  pîle  apprend  que  la  viftoiré 
N'eft  pas  le  fciil   triomphe  illuftre  dans  l'hiftoire  : 
Renoncer  aux  honneurs  TurpalTc  mille  exploits  : 
Chriftine  fur  le  trône  eu  defcend  par  fon  choix  : 
Son  ame  aux  doftes  fœurs  facrifie  un  Empire  , 
Rome  attire  Tes  pas,  tout  le  Nord  en  foupire; 
Elle  parcourt  la  France  ,  y  cherche  le  berceau 
D'un  favant  49  qu'à  fa  Cour  le  fort  mit  au  tombeau. 


48'.  Chriftine ,  Reine  de 
Suéde ,  fuccéda  à  fon  père 
Guftave  Adolphe  ,  &  gou- 
verna avec  beaucoup  de  pru- 
dence jufrju'à  fon  abdication, 
en  i6î4.  Enfuite  elle  vint 
en  France  &  fe  retira  à 
Rome  ,  où  l'amour  des  Scien- 
ces  l'dvoit    attirée. 

49.  Defcartes  ,  né  d'une 
famille  noble  en  Touraine  , 
que  fcn  mérite  a  voit  fait 
appeller  à  la  Cour  de  Suéde 
par  la  Reine  Chriftine  , 
mourut  à  Stockolm  ,  en 
i6fo  ,  âgé  de  Î4  ans.  Sa 
philofophie  détruifit  celle 
d'Ariftote  ,  enfeignée  long- 
temps   dans   les    écoles  .    ce 


qui    lui    fufciti    grand  nom- 
bre   d'ennemis. 

Dans  fon  fyilême  da 
monde  ,  il  rejette  le  vuide 
d'Epicure  ,  pour  établir  le 
plein.  Dieu  forma  ,  dit-il  , 
une  mafTe  immenfe  de  ma- 
tière homogène  ,  dont  tou- 
tes les  parcelles  font  dures  , 
cubiques  &  anguleufes  ;  en- 
fuite  il  leur  imprima  un  mou- 
vement double  ,  les  fit  tour- 
ner fur  leur  centre  ,  Se  di- 
vers pelotons  d'entr'elles  au- 
tour d'un  centre  commun  ; 
ce  qu'il  nomme  tourbillons  , 
dont  les  Etoiles  fixes  font 
les   Soleils. 


NEUVIEME      Chant. 
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Ce  vainqueur  d'Ariftote  ,  accablé  par  l'envie  , 
De  Ton  fiecie  éclairé  paroit  l'heureux  génie  î 
A  l'aide  d'un  criftal  $°  à  Florence  inventé  , 
il   lie  dans  l'Empiréc  ,  en  peint  l'immenfitc  ; 
Chaque  étoile  à  fcs  yeux  eft  le  foleil  d'un  monde  : 
Ccmme  on  voit ,  en  nageant ,  les  habitants  de  l'onde 
Treflei  l'eau  qui  les  preffe  ,  y  tracer  un  chemin  , 
Ces  tourbillons  flottants  circulent  dans  le  plein. 
Un  aftronome  51  Anglois ,  contraire  à  ce  fyftême  , 
Prend  pour  premier  mobile  un  plus  hardi  problême  ; 
Dans  le  vuide  à  Ion  gré  les  aftres  s'attiraut , 
En  raifon  de  leur  maffe  ont  un  cours  différent. 
Le  fage  obfervateur  qui  règle  ainfi  la  fphere  , 
Soumet  toute  hypothefe  à  fbn  calcul  févere  , 


yo.  Les  Lunettes  ou  le 
Télefcope  dont  Galilée  ,  né 
à  Florence  ,  fe  fei-vit  le  pre- 
mier. Ce  mathéma.icien  mou- 
rut à  Pife  ,  en  1642  ,  âgé 
de   78    ans. 

yi.  Ifaac  Newton  ,  né 
dans  la  Province  <\e  Lin- 
coln en  Angleterre  ,  en 
i6+i  ,  mort  en  17^7  ,  avoit 
déjà  compofé  ,  à  l'Age  de 
24  ans  ,  fes  principes  de  Ma- 
thématiques j  &  fon  traité  de 
l'Optique.    Voyez  la  Remar- 


que ij  du  huitième  Chant. 
Ce  phiicfophe  eft  aufli 
l'auteur  du  fyftême  de  lAt- 
traftion  ,  qui  établit  que 
les  Planettes  s'attirent  réci- 
proquement en  raifon  in- 
verfe  des  quarrés  de  leur 
diftance  ;  c'eft-à-dire  que  , 
fi  un  corps  étoit  deux  fuis 
plus  éloigné  du  centre  de  fa 
révaiutlon  ,  IV.Ûioii  de  fa 
force  centrale  fur  lui  en  fe- 
roit  quatre  fois  plus  foibie , 
(y   vice   ver  fa. 

î  iy 
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Il  fcnùe  là  niture  ,  en  voit  les  p  ofondeurs  , 
Et  du  jour  qui  l'éclairé  offre  aux  yeux  les  couleurs. 
Qii'Albion  rî ,  fa  patrie,  eft  fertile   en  merveilles  I 
Bacon     ,  Locke  Si,  Addiflbn  îî  l'inflruifcntpar  leurs  veilles . 
Shakcfpear  5^  y  triomphe  ;   £<:  l'Homère  T7  du  Nord 


Si.  Voyez  la  Raniarque  ^ 
du  troifieme  C  ant. 

IX.  Frinçois  Bacon  ,  Chan- 
ce ier  à'Anglererre  ,  mort  en 
16 '-6  âgé  lie  ^f'  ans  ,  non- 
feiiienient  bon  jnrfconfulte  , 
poète  &  hiftorien  ;  mais 
encore  excellent  p'ailofophe 
&    (avant    théologien. 

54.  Jean  Locke  ,  né  près 
de  Briftol ,  mort  en  t^o^  âgé 
de  7J  ans  ,  célèbre  par  fon 
Edai  fur  l'entendement  In- 
ruain  ,  fur  la  tolérance  ,  & 
fur  l'éducation  des  enf.mts. 

îî.  Joleph  A^ldiffon  ,  mort 
Secrétaire  d'Etat  d'Angle- 
terre ,  en  17  9  ,  âgé  de 
47  ans  ,  compofa  des  Pcélies 
Angloifes  &  Latines  ,  qui 
lui  acquirent  le  titre  du  plus 
beau  j»énie  dé  fa  Nation. 
Ses  difcours  répandus  dans 
le  Speftateur  ,  ont  fait  la 
réputation  de  cet  excellent 
Ouvra(»e  périodique. 
Ce  genre  ,   imité  en  France 


par  M.  de  Marivaux  ,  y  a 
e.i  le  plus  grand  fuccès.  Cet 
Aute'ir  ,  s'étoit  déjà  rendu 
célèbre  par  fes  pièces  de 
théâtre'  ,  &  par  deux  des 
plus  ingénieux  Romans  qui 
ai?nc  paru  dans  on  genre 
dont     il    eft    i'inVenteur. 

7^.  Guillaume  S  .akefpear, 
Poéce  tragi'qas  &  comique  ^ 
regardé  comme  le  Corneille 
des  Anglois  ,  mort  en  -6:6. 
Ce  mot  fe  prononce  ainfi  , 
Chaikefpir. 

y 7.  Jean  Milton  ,  né  à 
Londres  en  16^8  ,  d'une 
famille  noble  ,  compofa  piu- 
fieurs  Ouvrages  en  Latin 
&  en  vers  Italiens.  Devenu 
aveugle  à  l'âge  de  S^ 
ans  ,  il  acheva  fon  Poe, ne 
du  .Paradis  perdu,  fur  le 
deifein  qu'il  en  avoi;  conju 
dans  fa  jeunelTe  ,  en  voyant 
rcpréfentcr  ,  à  Milan  ,  une 
Comédie  d'Annrieno  inti- 
tulée Adam  ,   ou   le    Péché 


II 
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De  nos  picmicrs  patents  y  chante  l'heureux  fort  : 
Qu'ils  foient  connus  par  toi  dans  cet  autre  hemifpheic  , 
Mais  du  Chantre  ï^  dEden  fuis  l'orgueil  tcmérairc  ; 
D'un  rebelle  à  fcn  Prince  ^9  il  eft  le  defenfcur. 
Si  Londres  laiftc  un  temps  régner  rufurpatciir  , 
Des  Rois  qu'elle  bannit  la  France  efl:  la  reffource. 

En  ces  lieux  ou  les  Arts  femblent  prendre  leur  fôurce, 
Qu^  vois-je  !  au  même  fiecle  nn  miniftie  fameux  *» 
Afliijettit  les  grands  ,  &  par  Tes  foins  heureux  , 
Bragancc  6i  dans  Lisbonne  eft  remis  fur  le  Tiône. 


originel.  Il  mourut  en  1^74  » 
âgé  de  66  ans. 

T*.  Milton  prêta  fa  plume 
à  Cron-.vvel  pour  faire 
l'apologie  du  meurtre  de 
Charles  L 

^9.  Cromwel  régna  fons 
le  nom  de  proteél'îur  ,  & 
moiTrat  en  16^9.  Son  fils 
Richard  le  remplaça  ;  &  fuj 
dépofé  comirc  incapable  dans 
la  même  année.  Charles  II , 
fils  de  Charles  I  ,  fut  rétabli. 
Son  frère  Jacejues  II  ,  lui 
fuccéda  ;  mais  il  fut  oblige 
de  fe  recirer  en  France  ,  en 
1^88 ,  la  Nation  ayant  ap- 
nellé   au    Trône  Guillaume  , 


Prince    d'Orange  ,    fon     ne- 
veu &  fon  cendre. 

«o.  Armand  du  Pleins  , 
Cardinal  de  Richelieu  ,  pre- 
mier Miiitftre  fous  Louis 
XIII  ,  mort  en  i54*. 

6>.  La  Maifon  de  Br.'.- 
gance  ,  qui  avoir  celTé  de 
régner  pendant  près  de  2co 
ans  ,  fut  rétablie  ,  par  la 
politique  du  Cardinal  de 
Richelieu  en  '^40,  dan^  !i 
perfonne  de  Jean  II  de  En- 
gar.ce  ,  dont  la  poftérité  p--n- 
verne  encore  le  Portug.il  < 
pevenu  puiiTant  par  fes  riche- 
ffes. 


i.34-  ^ '^       COLOMBIADEy 

Lo'.iis  6:  meurt;  Ton  fils  règne  ,  il  eft  cher  à  Belionc: 
Un  Caton  ^3  ,    un  Sylla  6    dirigent  fes  combats  : 
Sous  ce  nouvel  Augufte  on  trouve  un  Mécénas  ^î  ; 
Xutece  ^6  a  comme  Athene  un  Portique ,  un  Lycée  : 
Dans  ces  temples  favants  fa  gloire  eft  encenfée. 
Chez  Louis  ,  un  Sophocle  ^7  ,  un  nouvel  Amphion  68  , 
Un  rival  d'Eurypide    69,  un  autre  Anacréon  7°. 


€-.  Louis  XIII,  mort  en 
ï'54-î  :  fon  fils  ,  Louis  XIV 
furnomnié  le  Grand  ,  né  en 
if'î?  ,    lui  fuccéda. 

Ci.  M.  de  Turenne  ,  mort 
en  ii57î  ,  peut  à  j'ifte  titre 
ttre  comparé  à  Caton  le 
Cenfetir  pour  fes  belles  ac- 
tions &  fa  fageife.  Ce  der- 
nier ne  fe  reprochoit  que 
Mois  chofes  :  d'avoir  palTé 
VA  jour  faris  rien  apprendre  , 
€1  avoir  dit  fon  fecret  à  fa 
femme  ,  &  d'ttre  allé  par 
eau  loi-rqu'il  pouvoit  aller 
par    terre. 

64.  Louis  de  Bourbon  , 
furoommé  le  Grand  Condé  , 
coi.ij)arab!e  à  Sylla  par  fes 
talents  pour  la  Guerre  ,  fon 
goût  pour  les  Lettres  ,  &  le 
parti  qu'il  fe  forma  contre 
le  Gouvernement  pendant 
la    minorité   de  Louis  XIV  , 


mourut    à  Chantilli  en  j6î6^ 
6s.    M.    de    Culbcrt  ,  Mi- 
niftre  ,   mort    en  1683  ,  âgé 
de  64  ans. 

6e.  Nom  que  les  Grecs  & 
les  Latin;  donnoient  an- 
ciennement à  la  ville  de 
Paris. 

L'Académie  y  fut  fondée 
lôjy  ;  l'Académie  des  Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres  , 
en  '66j  ;  &  l'Acailémie  des 
Sciences  eu  1666, 

67.  Pierre  Corneille  ,  die 
le  Grand  ,  mort  en  1O84  , 
âgé  de   7'  ans. 

68.  Jean-Baptifte  Lully  ,- 
mort  en  1687  âgé  de  54 
ans. 

69.  Jean  Racine  ,  more 
en  1699  ,  âgé   de    S  9   ans. 

70.  Guillaume  Amfrie, 
Abbé  de  Chanlieu  ,  mort 
en  17-0  ,    âgé  de  84  ans. 
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SurpafTcnt   en  talents  l'antiquité  profane  : 
Demofthenc  71  renaît,  Efope  7^ ,  Ariftophane  7;  ; 
Vitruvc-4,  Piaxitele7y  ,  unzeuxis7<î,  des  Saphos77; 
De  ce  règne  éclatant  confacrent  les  H:ros. 

Tu  crains,  Colomb,  pourfuit  Ton  immortelle  amante. 
Que  tant  d'hommes  fameux  que  la  nature  enfante 
N'épuifcnt  fes  trefors  :  non  ,   les  âges  fuivants 
Ne  font  pas  moins  féconds  en  guerriers  ,  en  favants. 
Un  Céfar  78  aux  Bourbons  affujettit  l'Efpagne  : 
Le  fang  mâle  d'Autriche  ,  éteint  en  Allemagne , 


7t.  Jacques-Bénigne.  Bof- 
fuec  ,  Evêque  de  Meaux  , 
more    en    170+ j    âgé    de    7* 

ans. 

7'.  3ean  H.e  la  Fontaine  , 
mort  en  i^tfS  ,  .»sé  de 
74  ans. 

7'.  Jean-Baptifte  Pocquelin 
de  Molière  ,  mort  en  167?  > 
âgé    de  Î3  ans. 

74.  Charles  Ferrant  ,  mort 
en   l'oj  ,    âgé  de  "^  ans. 

75'.  François  Girardon  , 
né  à  Troyes  en  Champagne , 
mort  en  I7'î  ,  âgé  de  88 
ans.    La  Fontaine    dit   dans 


fes    vers    à    M.    Simon    de 
Troyes  : 

Votre  Phidias  ([y  le  mien  , 
Et  celui  de  toute  la  terre  , 
Gir.irdon  notre  ami,  l'honneur 
dt:  nom  Troyen  ,  (^c. 

76.  Charles  le  Brun  ,  mort 
en  1690  ,   âgé  de  7^  ans. 

77.  Madame  Desho'dieres  , 
morte  en  i*?4  ,  âgée  de 
60  ans  ;  Madame  Dacier  , 
mor:e  en  17-0  ,  âjée  de 
69    ans. 

7S.  Céfar  ,  Duc  de  Ven- 
dôme ,  né  en  1674  ,  more 
en   Efpagne  en   1712. 


-  ;,o  La     CozoïfSTjDX, 

D'une  autre  Zénobie  79  anime  la  valeur. 

TJn  Monarque  R'  ,  orgueilleux  d'en  être  le  vainqueur 

Ramenant  dans  le  Nord  les  beaux  Arrs  qu'il  encenfe  ; 

De  Lycurgue  8r  &  de  Mars  réunit  la  fcience. 

Dans  l'Empire  des  lys  invincible  aux  combats  , 

On  trouve  une  Uianic  8^  ,  un  Euclide  8; ,  un  Atlas  8i 


79.  Marie-Thérefe  d'Aii- 
crichc  ,  f.lie  de  Charles  VI  , 
Empereur  ,  feule  héritière 
de  fil  Malfon  ,  époafe  du 
Dar  de  •  Lorraine  ,  élu  Etî- 
pereiir    en    ^Tf. 

So.  Frédéric- Guillaume  , 
Roi  de  PrufTe  ,  aujourd'hui 
régnant  ,  a  fondé  à  Berlin 
une  Académie.  Les  Loix 
qu'il  a  fait  ré^liger  fous  le 
nom  de  Code  Frédéric  ,  & 
fon  exercice  militaire  ,  ont 
été  adoptés  par  une  partie 
des  Potentats    de  l'Europe. 

8i.  Légiflateur  de  Lacé- 
dén^on^. 

8î.  Madame  la  Marquife 
du  -Cliâteiet  ,  qui  a  trop 
tôt  iini  fa  carrière  ,  morte 
en  Lorraine  en  i?A-9. 

8î.  Un  Euclide  ici  eft 
mis  pour  pluileurs.  MM.  Ni- 
cole ,  de  Mairan  ,  de  Mon- 
tigny  ,    Fontaine ,    Clairaut 


&  Dalembert  fe  difputent 
rhonneur  d'éclairer  notre 
ftecle.  Le  dernier  s'eft  en- 
core rendu  immortel  dans 
un  autre  genre  par  fa  Pré- 
face de  rEncyclopéiie  ,  Ou- 
vrage d'une  vafte  entreprife  , 
dans  lequel  MM.  Diderot , 
de  Jiucourc  ,  Duclos  ,  Mar- 
montel  ,  VVacelec  ,  &c, 
donnent  à  Penvi  îles  preuves 
de  la  fagacité  de  leur  génie  , 
&  de  l'étendue  de  leurs  con- 
connoiiTances. 

8+.  MM.  CafTmi  ,  le 
Monnier ,  le  Camus  ,  &c. 
font  à  jufte  titre  nos  Atlas. 

Pour  déterminer  la  figure 
du  Globe  terreftri  ,  Louis 
XV  a  envoyé  ,  en  17 J  y  , 
au  Nord  MM.  Clairaut  ,  le 
Monnier  ,  &  Maupertuis  ; 
&  fous  l'Equateur ,  MM.  de 
la  Condamine  ,  Godin  & 
Boug'ier.      Le     réfultat     de 


il 
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Des  favants  fous  Louis,  de  fon  aïeul  émule, 
Bravent  dans  leurs  travaux  plus  de  dangers  qu'Hercule, 
De  l'ourle  à  l'Equateur  mefurent  l'univers. 
Et  du  globe  applati  pcfcnt  l'onde  &  les  airs. 
TanJis  que  leurs  calculs  enfantent  ces  merveilles. 
Que  de  fils  d'Apollon  enchantent  mes  oreilles  î 
Quoi  !  Lucien  Sj  ,  Pindare  f6  ,  Efchyle  S7  ,  Phydias  S8  .. 
Renaiffcnt  fur  la  Seine  :  &  vainqueur  aux  combats 
Le  Titus  des  Bombons  rend  la  paix  89  aux  deux  mondes  : 


leurs  opérations  refpeftives 
a  «té  que  le  Globe  de  la 
Terre  eft  applati  vers  les 
Pôles  ,  &  foulevé  vers  lE- 
quateur. 

Ces  travaux  immenfes  éter- 
nifenc  les  noms  de  ces  favants 
Géomètres.  Voyez  les  utiles 
&  imérelTantes  relations  qu'en 
ont  fait  MM.  de  la  Conda- 
mine  &  de  Maupertuis. 

8y.  M.  de  Fontenelle  , 
anflî  admirable  par  la  dou- 
ceur de  fes  mceurs  ,  que 
célèbre  par  fes  Ouvrages  , 
&  qui  jouit  encore  ,  dans 
fa  centième  année  ,  de  cette 
raifon  afTaifonnée  d'agrément 
qui  l'a  toujours  lenjti  cher 
à  la  fociété.  . 

if.  Jean-Baptifte  Rouffeauj 


mort  en  1741,  5gé  de  7*  ans. 

87.  M.  de  Crébillon  ,  ac- 
tuellement vivant  ,  âgé  de 
près  de  80  ans. 

8?.  La  France  qui  pofTede 
aujourd'hui  les  plus  habiles 
Sculpteurs  de  f  Ecrope  ,  en- 
tr'autres  MM.  Bouchardon  , 
Pigale  ,  Je  Moine  ,  &c.  a 
auflî  les  meilleurs  Peintres  , 
teJs^ae  MM.  Vanloo,  Pierre, 
Boucher  ,  &c. 

89.  La  Paix  d'Aix-la:-: 
Chapelle  ,  en  1748  ;  éternel 
monument  de  la  niodéi-ation 
de  Louis  XV.  Ce  Monarque 
vient  d'en  donner  un  nouvel 
exemple  :  il  n'a  repris  les 
armes  qu'après  avoir  tenté 
tous  les  moyens  de  maintenir 
Je  repos  de  l'Europe. 


i38  i-*     CO  ZO  M  s  Z  A  D  E  , 

Mais  bientôt  Tes  voifins  le  bravent  fur  les  ondes. 
S'il  retient  fon  couroux  ,    dès  qu'il  veut  fe  venger  , 
Un  peuple  de  Héros  9°  affronte  le  danger  } 
Richelieu  les  conduit;  Louis  a  la  viftoirc. 
Ce  Prince  ,  dont  les  Fils  perpéturont  la  gloire. 
Leur  prodigue  les  dons  de  Minerve  Se  de  Mars. 
Dans  Paris ,  qui  de  Rome  a  le  luxe  5c  les  arts , 
L'Anatonnie  9»  excelle  ;  à  l'œil  de  la  phyfique  , 
La  matière  découvre  une  force  éleftrique  9»  : 
Des  Arts  un  Archiuiede  9j  explique  les  reffcrts , 
Un  nouveau  Prométhce  94  organife  les  corps  , 
Des  aftres  où.  la  peur  voit  cent  maux  prêts  d'éclore: 


9°.  On  fait  combien  les 
Princes  de  VVirtemberg  ,  de 
Beauveau  ,  le  Duc  de  Fron- 
fac  ,  MM.  de  Maillebois  ,  de 
Lanion,  du  Menil,  de  Monti  , 
d'Egmonr ,  de  Briquevilie  , 
de  Roquepine,  de  Chabrian: , 
&c.  fe  font  diftingués  dans 
la   prife  de  Minorque. 

91.  Perfonne  n'a  porté 
plus  loin  l'Art  de  ia  Chirurgie 
que  MM.  Morand  ,  Pibrac  , 
Petit  ,  Faget ,  la  Marciniere  , 
le  Cat  ,  &c. 

92.  Découverte  de  noire 
fiecle  ,  fur  laquelle  MM. 
Oalibar  ,  de  Laure  fct  Nollet 


font  tous  les  jours  de  favames 
recherches.  On  fait  à  quel 
point  de  p.erfeûion  M.  l'Abbé 
Nollet  a  porté  ia  précifion 
des   expériences  phyliques. 

91.  M.  de  BafFon  ,  connu 
dans  toute  l'Europe  par  for» 
nouveau  fyftîine  du  monde  , 
fon  [liftoire  naturelle  ,  &  l'in- 
vention d'un  miroir  ardent  , 
qui  prouve  la  poflîbilité  de 
celui  d'Archiraede. 

94.  M.  de  Vaucanfon  , 
célèbre  par  fon  flutteur  au- 
tomate ,  &  par  fes  grands 
talents  pour  les  mcchani- 
ques. 
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Un  Thaïes  sr  prédira  le  retour  qu'on  ignore.  .  .  - 

Mais  de  tant  de  progiès ,  vains  aux  yeux  des  élus  , 

Ceflbns  de  parcourir  les  fuccès  fuperflus. 

Déjà  l'aube  du  jour  perce  ta  grotte  fombrc  , 

Il  ne  t'eft  plus  permis  d'y  contempler  mon  ombre. 

Si  tes  foins  curieux  ne  font  pas  fatiifaits , 

En  peu  de  mots  ,  Colomb  ,  apprends-moi  tes  fouhaits; 

Te  lens  qu'à  tes  regards  je  deviens  invifible. 

Zama,  dit  le  Génois  ,  à  mes  maux  fois  fenfible  : 
La  vie  ici  ,  fans  toi  ,  m'eft  un  poids  odieux  : 
Dis-moi  donc  fi  bientôt  je  dois  te  fuivre  aux  Cieux, 
Si  la  mort  ?  ...  A  ces  mots  qu'interrompt  fon  amante  ; 
Non  ,  dit-elle  ,  le  fort  trompe  encor  ton  attente  : 
L'Ebie  jaloux  des  bords  où  brille  ton  berceau  , 
De  tes  ans  glorieux  deviendra  le  tombeau  96  : 
Penfe  à  fervir  le  Dieu  qui  loin  de  toi  m'appelle. 
Comme  un  fonge  à  l'inftant  dilparoît  l'immortelle. 


9Ç.  M.  Clairaut  lut  à  la 
rentrée  publique  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ,  du  mois  de 
Novembre  17  î 8  ,  un  Mé- 
moire fur  la  Comète  de  1681  , 
attendue  depuis  plulleurs  an- 
nées ,  &  annonça  que  ,  vers 
le  mois  d'Avril  ûiivant  i75  9  , 
on  en  vertoit  le  retour.    Ses 


calculs  ,  fondés  fur  la  théorie 
de  Tattraftion  ,  fe  font  véri- 
fiés par  l'apparition  de  cette 
Comète ,  la  première  -iont: 
la  marche  ait  été  prédite. 

9^.  Chriftophe  Colomb , 
mort  à  Valladolid  en  IÎ06, 
a  été  inhumé  dans  l'Eglife 
des  Chartreux  de  SévilJe. 


2.40       La    Cozombiauz,  (ifc. 

L'Amiral  ébloui,  l'cffioi  peint  fur  le  front. 
Tel  qu'un  homme  épuifë  par  un  tiavail  profond 
A  peine  à  recueillir  fon  ame  encore  errante. 
De  l'ombre  qui  le  fuit  le  fouvenir  l'enchante  : 
Inftruit  de  l'avenir  ,  s'il  en  craint  les  hazard* , 
L'efpoir  d'en  triompher  fixe  feul  fes  regards. 


fin  du    neuviemt  Chunt. 
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DIXIEME      CHANT. 

r  AfconA  recommence  lu  guerre.  Combat  ftrgul'ier  de 
Micarex  &  de  Marcc»(fy  terrajfe'  pur  ce  Géant. 
Colomb  fait  brûler  les  morts  ,  &  élevé  un  tombeau 
a  J'on  ami.  Eruption  des  Volcans.  Frajeur  des 
Sau-vages.  Ils  confultent  les  Magiciens.  Serrano 
dtguife  apprend  le  '  projet  des  Indiens.  Jj'ca  tente 
de  furprendre  lei  Caflillans  pendant  la  nuit.  Au 
point  du  jour  la  Cacique  pareîr  dans  la  plaine. 
Déroute  de  fun  Armée.  Colomb  refufe  un  combat 
ftngulier  quelle  lui  propofe.  Vafeona  lui  tire  une 
f.eche  qu'il  pare.  Les  Caflillans  pourfui-jent  l'Amaz,one. 
Ses  Amants  la  défendent  &  raniment  fon  Armée, 
Les  Efpagnols  la  détruifent.  Maçatcx  eft  vaincu 
par  le  Génois ,  le  refle  ,  épouvanté  par  une  Eelipfa 
ç:i'//  prédit  ,  lui  rend  les  armes.  Mort  de  la  K<^ine 
Tome  IL  d 


•Coioni 


Argument. 


rend    grâces 
Démons  ,    adere's     dam 
lis      Enfers. 


Dieu    de    fa    viffcire.       Les 
l'Inde    3     fi     replongent     dans 
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JLe  Génois,  qui  long-temps  dans  l'ombre  Scloin  des  aimes, 
Des  difcours  de  Zama  fe  rappella  les  charmes  , 
Apprend  que  les  vaincus  ,   raffembles  fur  les  monts  , 
Y  forment  contre  lui  de  nouveaux  bataillons  ; 
Mais  ce  Héros  ,  qu'un  Dieu  couvroit  de  fon  Egide, 
Aux  coups  de  la  fortune  offre  un  front  intrépide  : 
Maigre  les  Pins  en  feu  qu'on  jette  fur  fon  camp  , 

Q-i) 
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Tar  Tes  foins  le  Boiiique  i  éteint  l'embrafement. 

Ce  fleuve  ,  rcir.pii  d'cr,  teint  du  fang  des  batailles. 

Abreuvant  nos  guerriers,  leur  fervoit  de  murailles. 

Tout  à  coup  ,  dans  la  nuit  ,  un  peuple  de  géants 

Lance  en  l'air  des  rochers  fur  les  Européans. 

Ncs  troupes  ,  qu'à  la  fuite  excite  ce  ravage  , 

De  cent  traits  enflammés  affrontèrent  l'orage  : 

L'efpoir  de  la  vengeance  en  vain  prefle  leurs  pas  , 

Le  camp  des  ennemis  eft  vuide  de  foldats. 

Caches  dans  les  rochers  ,    la  fronde  eft:  leur  défenfè. 

Macatex  ,  qui  ne  peut  y  montrer  fa  vaillance  , 

Agité  ,  bouillonnant ,  tel  qu'un  tigre  jaloux  , 

Tsr  d'affreux  hurlements  e;;haIe~fon  courroux. 

Il  s'arme  ,  prend  fa  courfc  ;  & ,  pouffé  par  la  iiaine  , 

Aum  prompt  que  les  vents ,  defccnd  feul  dans  la  plaine. 

11  parut  envoyé  du  camp  de  Vafcona  , 

On  rcfpeftoit  fcs  jours  ,  quand  fa  voix  qui  tonna. 

Par  ces  mots  infultants  répandit  l'épouvante. 

Venez,  Nains  orgueilleux  qu'un  vil  métal  erchante: 

Qiii  de  vous  ,  fans  fécond  ,  ofe  éprouver  mon  bras  ? 

Les  timides  oifeaux  s'attroupent  aux  combats  ; 

Mais  l'aigle  courageux  vole  fcul  au  carnage. 

Qut!  effroi  dans  vos  camps  vous  tient  en  efclavage  ï 

I.  Fleuve  ,   voyez  ia  Remarque  9  du  feptieme  Chant. 
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Je  n'oppofc  à  vos  coups  que  ma  valeur  fans  ait  ; 

L'armure  qui  vous  ceint  vous  couvre  d'un  remparts 

La  foudre  eft  en  vos  mains  :  quelle  eft  donc  votre  crainte  > 

Par  fa  rage  ,    à  ces  mots  ,    fi  fa  voix  eft  éteinte , 

Scn  regard  étincelle  ,  Se  fon  front  incarnat 

Du  pourpre  qui  le  peint  furpaffe  encor  l'éclat. 

Le  Chef  des  Caftillans  ,  laffe  de  tant  d'audace  , 

Sans  égard  pour  fon  rang  ,  court  braver  la  menace  : 

A  fà  droite  ,    Cortez  ,    Amboife  ,    Arcy,    Dias, 

S'arment  d'un  fer  vengeur  ,  8c  retiennent  fes  pas. 

Marcouffy  les  devance  ;  il  veut  que  la  viftoirc  , 

Dans  ce  fameux  combat  ,   éternife  fa  gloire  : 

Aux  champs  de  Mars  ,  dit-il ,  tu  fais,  noble  Génois, 

Que  la  valeur  Françoife  eft  féconde  en  exploits. 

Les  miens  te  font  connus  ,   je  t'ai  prouvé  mon  zèle  ; 

As-tu  dans  ton  armée  un  ami  plus  fidèle  5 

S'il  faut  périr  pour  toi  ,    qui  peut  donc  en  ces  liens 

Difputer  à  mon  bras  un  prix  fi  glorieux  î 

Il  ravit  à  l'inftant  un  droit  qu'on  lui  contefte  : 

C'eft  un  autre  David  ,   plein  d'une  ardeur  célefte  , 

D'un  nouveau  Goliath  il  affronte  les  coups. 

Infenfé  ,    lui  dit-il  ,  qu'efpere  ton  courroux  ? 

Comptcs-tu  fur  ta  force  ?  Un  Dieu  que  j'ai  pour  guide 

Pciit  d'un  mot  difperfer  ton  armée  intrépide  : 

De  ta  téjnéiité  viens  recevoir  le  prix. 

Q.iij 
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Il  tVîf  ;    le  fier  géant  l'écoute  avec  mépris  : 

De  l'orgueil  ,   répond-il,  étouffons  le  murmure. 

Et  par  d'illuftres  faits  étonnons  la  nature. 

11  avance  ,  à  ces  mots  ;  la  mafl'e  de  fon  corps 

Ralentit  fa  vîteffc  ;  &,  malgré  fes  efforts  , 

L'agile  Neuftrien  a  fur  Ini  l'avantage. 

Tout  ce  que  peut  l'ardeur ,  la  force  Se  le  courage 

Entre  ces  deux  rivaux  s'éprouve  en  un  inftant  : 

Acharnés  au  combat ,  par  un  fuccès  flottant , 

1,'un  paroît  la  tempête  ,   &  l'autre  le  tonnerre. 

De  fon  fang  le  barbare  alloit  rougir  la  terre  , 

Qi'-and  de  l'Européan  il  rompt  le  bouclier  ; 

Marcouffy  défarmé  brave  en  vain  ce  guerrier  : 

Tel  qu'un  roc  fond  foudain  fur  le  champ  qu'il  menace. 

Le  géant  tombe  joint  au  héros  qu'il  tcrrafTc. 

B  ave  François,  la  Parque  abrège  ainfi  tes  fours  : 

On  pourfuit  ton  vainqueur;  Se,  dans  mille  détours. 

Il  échappe  aux  foldats  q.u'à  fa  fuite  il  entraîne. 

Les  Caciques  ,    contr'cux  ,     ranimés  parla  haine, 

D'Achille  Sx.  de  Turnus  furpaffent  les  exploits. 

Ta.-^is  que  Macatex,  en  fuyant  dans  les  bois, 

Egare  fur  fes  pas  la  jeunefle  du  T.ige  , 

Aux  cendres  d'un  ami  l'Amiral  rend  hommage; 

De  fes  regrets  ainfi  gcmiffent  les  échos. 
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Intrépide  François  ,  hélas  1  quand  mes  fanglots 
Te  demandent  en  vain  à  la  Parque  ennemie  , 
Tu  defcends  chez  les  morts  pour  me  fauver  la  vie  ! 
Tu  lis  plus  ;  ta  fageffe  &  tes  confeils  guerriers 
Impêcherent  l'amour  de  fictrir  mes  lauriers. 
An  milieu  du  danger,  qui  toujours  nous  menace. 
Quel  appui  déformais  foutiendra  mon  audace  \ 
Quel  bras  de  mes  fuccès  partagera  le  prix  J 
Ton  cercueil  ,   fous  ce  roc  qui  répond  à  mes  cris. 
Rendra  ce  champ  célèbre  ,    8c  ta  gloire  immortelle  j 
Mais  qui  me  tiendra  lieu  d'un  ami  fi  fidèle  5 
Je  perds  l'unique  bien  cher  à  l'humanité. 

Par  ce  difcours  touchant  Marcoufîy  regretté 
Des  honneurs  du  tombeau  reçoit  l'éclat  funèbre  : 
Des  flèches  qu'on  lança  contre  les  fils  de  l'Ebre , 
lis  dreifent  à  leurs  morts  un  bûcher  glorieux. 
Quel  prodige  !  la  flamme  à  peine  brille  aux  yeus , 
Qu'un  orage  de  fang  éteint  ces  funérailles  ; 
La  terre  exhale  aux  cicux  le  feu  de  fès  entrailles. 
Cent  bombes  tonnent  moins  qu'un  feul  de  ces  Volcans  ; 
Tout  tremble,  Se  lesrochcrs  s'écroulent  dans  les  champs. 
L'Efpagnol  étonné  frémit  ;  mais  le  Sauvage 
Dans  ces  torrents  de  feu  voit  un  fatal  préfage. 
Quoi  l  les  morts  irrités  ,  s'écrioient  les  Vieillards, 

Q.iv 
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Du  gouffre  de  la  terre  ouvrent-ils  les  remparts  5 

Des  Ipedres  tranfparents  au  fein  des  airs  s'étendent'. 

Dans  l'horreur  que  par-tout  ces  défaftres  répandent , 

Chacun  court  à  l'oracle  ,  &  croit,  plus  que  jamais. 

Les  Européans  nés  du  démon  des  forfaits. 

Dans  leurs  vaillantes  mains  le  fer  à  qui  tout  cedc. 

Leurs  coups  de  feu ,  dont  l'Inde  ignoroit  le  remède , 

Confternoient  l'habitant  de  ces  brûlants  climats  : 

Vainement  Vafcona  le  rappelle  aux  combats. 

11  demande  la  paix;  Se  la  Reine  en  furie 

Des  plus  favants  devins  confulte  la  magie. 

Par  leur  bouche  l'enfer  lui  répond  en  ces  mots  : 

Princeffe  ,    dès  long- temps  nos  myftiques  travau.>£ 
A  l'art  des  étrangers  oppofent  des  prelViges  ; 
Leurs  armes ,  il  eft  vrai ,  lurpaffent  nos  prodiges. 
Enfin  nos  pronoftics  Se  la  voix  des  deltins 
Dévoilent  à  nos  yeux  le  fort  de  ces  humains. 
Ils  font  nés  du  foleil  ;  ce  Dieu  ,  pour  les  défendre  ., 
De  nos  Volcans  éteint  a  rallumé  la  cendre  ; 
Mais  ces  enfants  du  Ciel ,  cruels  ,  ambitieux. 
Dégradent  par  leurs  mœurs  le  fang  de  leurs  aïeux. 
Je  fais  que  le  jour  leul  ranime  leur  eflencc  ; 
Leur  feu  célcfte  meurt  quand  la  nuit  prend  nailTance. 
Sux  la  terre  abbattus,  fans  force  &  fans  pouvoir  , 
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Us  rcffcnib'.cnt  aux  Pieurs  qui  le   fanent  le  loir, 
Et  qu'au  ttais  du  matin  l'aurore  voit  renaître. 
Bravons  ces  demi-dieux;  le  jour  va  difparoitre  : 
Le  deraon  des  combats  nous  en  promet  le  prix. 

A  l'inftant  ,   tout  le  peuple  applaudit  à  grands  cris. 
Surpris  &  convaincus  du  favoir  des  oracles , 
Les  fuyards  raffurés  méprifent  nos  miracles. 
Ifca  ,  qui  les  conduit,  choiilt  d'obfcurs   fentiers. 
Et  croit ,    dans  le  fommeil ,  furprcndre  nos  guerriers. 

Pour  rompre  les  complots  de  l'efprit  de  menfonge, 
Scrrano  s'éveilloit ,    averti  par  un  fongc. 
Armé  comme  un  Sauvage  ,   il  parcourt  les  forêts  , 
Se  mêle  aux  ennemis  ,    s'inftruit  de  leurs  projets"; 
Aufli  vite  qu'un  trait  les  rapporte  aux  Ibères. 
Chacun  le  glaive  en  main  attend  les  Infulaires , 
Et  reconnoit  qu'un  Dieu  favorifoit  l'Argo  , 
Qjiand  dans  un  port  de  l'Inde  il  trouva  Serrano. 
Pour  féconder  du  fort  la  fage  prévoyance  , 
Le  Hcrcs  dans  la  nuit  met  fa  troupe  en  déftnfc. 

Des  que  le  crepufcule  eut  obfcurci  les  champs  , 
Dca  par  cent  détours  joint  les  Européans, 
Les  attaque  ,  &  dcjà  fur  la  foi  des  oracles 
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Penfe  avec  fis  guerriers  les  vaincre  fans  obftadcs. 
Dieux!  quelle  eft  fa  furprile  !  il  trouve  leurs  remparts 
Hériffcs  de  moufquets ,  de  piques  &  de  dards. 
Son  efpoir  l'aveugloit ,  fa  crainte  eft  fans  mefurc  : 
Trop  tard  de  fes  devins  il  connoit  l'impotture  ; 
Son  orgueil  abafé  fe  transforme  en  fureur  î 
11  cherche  le  trépas  ,  le  donne ,  6c  fa  valeur 
A  Serrano  vaincu  fait  mordre  la  poufliere  : 
Pour  punir  Canaric  d'avoir  fèrvi  l'Ibère  , 
Cruel  Azor  ,    tes  coups  terminèrent  fon  fort. 
Kr'ia  ,  qui,  dans  les  fers  combat  encor  la  mort, 
Airachant  de  fon  fcin  le  traie  qui  le  déchire. 
En  frapj-e  fon  vainqueur ,  &  fans  gémir  expire. 
Eanex  ,    au  défcfpoir  d'être  pris  par  Morgant, 
Le  terraffc  ,  l'inimole ,  &  Ce  perce  le  flanc  : 
Tous  deux  tombent  aux  pieds  de  leur  troupe  éperdue. 
Sans  les  foins  du  Génois  ,  l'Inde  encore  inconnue 
Cacheroit  tant  d'exploits  aux  filles  d'Apollon. 
Tour  les  joindre  à  ta  gloire ,  intrépide  Colomb , 
Ciuand  je  fuis  aux  combats  tes  fuccès  ,  tes  défaflres. 
Ton  ame',  qui ,  fans  doute  ,  habite  au  fein  des  aftrcs  , 
Voit  mon  vol  qui  s'égare.  Ah!  pour  prix  de  mes  vers , 
Tire-moi  du  Dédale  ,    où  fans  toi  je  me  perds. 
Dis-moi  comment  L'ca  trompe  dons  fon  attente 
Succomba  dans  la  nuit  fous  ta  main  triomphante. 


I  r  ji(  s     Ctt  A  y;  T. 


zn 


Tel  qtie  dans  la  tempête  un  Pilote  incertain 

Abandonne  fa  flotte  à  fon  fatal  deftin  , 

Il  livre  fa  cohorte  au  bras  qui  la  foudroie. 

Des  dos;ues  d'Albion  elle  devient  la  proie  : 

Le  plus  audacieux ,  l'affreux  Bérézillo  * 

Obtint  par  fa  valeur  les  honneurs  d'un  tombeau  : 

Son  nom  eifraye  encor  ce  nouvel  hémifphere. 

Maigre  tant  de  fuccès  ,  Dieu  vangeur  de  l'Ibère, 

Toi  feul  peux  réfifter  aux  guerriers ,  qui  des  monts 

Viennent  comme  un  torrent  forcer  nos  bataillons. 

La  Reine  eft  à  leur  tête  ,   &  paroît  à  la  vue 

Un  aftre  dont  l'éclat  perce  foudain  la  nue  ; 

Dans  les  vallons  obfcurs ,  ou  Mars  conduit  fes  pas, 

A  fes  ordres  la  terré  enfante  des  foldats. 

Là  ,  fous  les  rochers  creux  qui  du  camp  font  l'enceinte . 

Les  cris  des  Indiens,  leur  front  faifi  de  crainte  , 

Le  bruit  de  la  trompette,  une  grêle  de  dards. 


-,  Bérézillo,  chien  fameux 
dans  les  Combats  ,  eut  la 
paye  d'Arb.iiétrier  tant  qu'il 
vécût ,  fut  la  terreur  des  en- 
nemis ,  &  finit  glorieufement 
l>i  carrière.  Les  Caraïbes 
aymt  fait  une  irruption  dans 
l'Ifle  ,  les  Caftiilans  ce  leur 
dogue  en  détruilirent  un 
grand  nombre  s    le   refte  fut 


obligé  de  fe  rembarquer.  Ce 
brave  chien  les  pourfuivit  à 
la  nage  j  mais  s'étant  ap- 
proché trop  près  d'un  cano: , 
il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche. 
Sa  mémoire  s'eft  long-temps 
confervée  dans  les  Indes  ,  où 
les  Efpagnols  lui  élevèrent 
un  tombeau.  Charkvoix  , 
page  iSi, 
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La  pouflîere  ,   le  fer  ,  le  tonnerre  de  Mars , 

Tout  redoubloit  l'horreur  de  cet  inftant  funefte , 

Quand  l'Eternel  affis  fur  la  voûte  cîlefte  , 

Balance  les  deftins  ,    6c  voit  cjue  des  enfers 

Ses  guerriers  triomphants  vont  reflerrer  les  fers. 

A  fa  voix ,  les  faux  dieux  dont  l'Inde  craint  la  foudre 

S'abyment  dans  le  Styx,  leur  temple  tombe  en  poudre  : 

Le  Ciel ,  qui  s'éclaircit  au  gré  des  Caftillans  , 

Pour  eux  de  fon  flambeau  rend  les  feux  p'us  brillants: 

Contre  leurs  ennem.is  l'Aquilon  fe  déchaîne  , 

Vers  leurs  regards  troublés  fait  voltiger  l'arène  , 

Brife  leur  haut  panache  ,    &  repouflant  leurs   dards 

Des  poifons  qu'ils  lançoient  inonde  leurs  remparts. 

Cet  orage  fmiftrc  ,  &  l'oracle  du  Mage  , 

Qiii  les  livra  la  nuit  aux  horreurs  du  carnage  , 

Des  plus  audacieux  font  chanceler  les  pas. 

La  fuperftition   glace  tous  les  foldats  ; 

Les  Arcs  reftent  oififs  ,  la  fuite  fuit  la  crainte. 

Vaf  ona  foutient  (cule  une  ardeur  prefqu'éteinte  , 

Vole  de  rang  en  rang  ,    Se  n'cft  plus  en  ce  jour 

Ure  Amazone  ardente  à  vangcr  fon  amour  ; 

C'eft  Bellone  altérée  Se  de  fang  5c  de  crime  : 

La  rougeur  de  fon  teint  peint  le  feu  qui  l'anime  ; 

Elle  éblouit  les  yeux  ,   &  prononce  ces  mots. 
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Qiioi  !  cette  Ifle  jadis  fi  féconde  en  Héros 
N'a  donc  plus  que  mon  bras  pour  foutenir  fa  gloire  3 
Je  faurai  d'un  fcul  coup  décider  la  viftoire. 

Tandis  que  Tes  accents  retentifTent  dans  l'air , 
Elle  vole  au  Génois  plus  prompte  qu'un  éclair  : 
Charmés  de  fes  appas  ,    les  deux  camps  en  filence 
On:  l'oreille  attentive  aux  cris  de  fa  vengeance. 
Téméraire  étranger ,    qui  braves  mon  courroux. 
Toi  feul  ,    dit  Vafcona  ,  dois  éprouver  mes  coups  : 
Si  le  fort  de  la  guerre  eft  fujet  au  caprice. 
Ma  valeur  fut  toujours  me  le  rendre  propice  : 
Pour  mieux  punir  mon  cœur  d'avoir  brûlé  pour  toi. 
Ma  main  doit  t'immoler  ;  l'honneur  m'en  fait  la  loi; 
Par  mes  exploits  vainqueurs  que  ta  gloire  flétrie 
Couronne  mon  triomphe  ,  &  venge  ma  patrie. 

Colomb  ,  que  tant  d'audace  Sifurprend  &  confond. 
Court  aux  pieds  de  la  Reine  ;  ôc  defarmant  fon  front  ï 
O  vous,  s'écria-t-il ,  qui  de  nos  héroïnes 
Surpaffi-z  la  valeur  &  les  beautés  divines , 
Tout  fléchit  fous  vos  coups,  tout  chérit  vos  regards;, 
Mais  lorfque  votre  ardeur  brave  trop  les  hazards. 
Je  dois  veiller  pour  vous ,   &  sûr  de  la  viftoire. 
Eviter  un  combat  qui  tcrniroit  ma  gloire. 
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Ah  1  plutôt  que  la  paix  termine  nos  débats  ! 
Songez  que  la  fortune  ôte  5:  rend  les  états. 
L'Etre  qui  la  régit  nous  couvre  de  fon  ombre  5 
Que  peuvent  contre  nous  &  la  force  &  le  nombre  ? 
Vous  le  voyez,  tout  fuit  :  5c pour  mieux  vous  prouver 
Qiie  j'ai  pour  moi  le  Ciel  que  vous  ofez  braver , 
Avant  l'heure  oU  le  jour  paffe  d'un  monde  à  l'autre  , 
Le  foleil  votre  Dieu  ,   qu'éclypfera  î  le  nôtre , 
N'aura  plus  de  flambeau  pour  éclairer  vos  coups. 
Du  fort  qui  vous  poucfuit  évitez  le  courroux  : 
Prenezfoin  de  vos  jours  :  qu'un  vainqueur,  grande  Reine, 
Des  noeuds  de  la  concorde  enchaîne  ici  la  haine. 

Il  dit  :  le  cours  des  Cieux  prédit  par  fon  favoir 
Devoir  de  l'héroïne  intimider  i'efpoir  : 
Non  ;  loin  que  Valcona  tremble  au  bord  de  l'abyme , 
Son  aveugle  fureur  à  fe  perdre  l'anime. 

Crois-tu  m'épouvanter  par  tes  oracles  vains  ? 


î.  Colomb  inftniit  qu'il 
devoit  arriver  une  édypfe  , 
alTembla  les  Caciques  ,  .& 
].'ït  annonça  que  bientôt  fes 
ennemis  feroient  un  exemple 
terrible  de  la  vengeance  du 
Dieu  des  Efpagnols.  Pour 
preuve   de   ce    que   je   vous 


annonce  ,  leur  dit-il  ,  vous 
verrez  le  Soleil  rougir  ,  s'obf- 
curcir  &  vous  refufer  fa 
lumière  ;  ce  ne  fera  que  le 
prélude  de  vos  malheurs. 
L'accomplilTemcjit  de  fa  pré- 
di£tion  le  fit  paîTer  pour  ui» 
Dieu.    Charlev,   page  îy». 
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Songe  ,  dit-cllc  ,  ingrat,  à  finù  tes  dcftins. 
Au  même  inftant  fon  arc  féconde  fon  aticnte 
Le  trait  part ,  maii  l'amour  rend  fa  main  chanccllante  : 
Colomb ,  ton  bouclier  en  reçut  les  poifons. 
Alors  ,   en  vain  ton  bras  retient  tes  bataillons 
Ils  pourfuivent  la  Reine  ;  elle  éch.ippe  à  l'orage  : 
Son  péril  éclatant  rend  aux  fiens  le  coura-^e  ; 
Et  Tes  amants  fougueux  ,  armés  pour  la  vanger  , 
Eeplongeut  leurs  Ibldats  dans  l'oubli  du  danger. 
Zanex,  tel  qu'Adonis  ,    &  plus  bouillant  qu'Alcide, 
Pond  fur  les  Caftillans  comme  un  aigle  rapide  : 
On  l'entoure  ,  il  combat ,  &  brave  en  vain  le  fort; 
Dans  fon  fein ,  jeune  Arcy ,  ton  fer  porte  la  mort , 
Son  fang  coule  ,    &  fa  voix  ainfi  fe  fait  entendre  : 

Anabo  ,  que  tes  pleurs  n'arrofent  point  ma  cendre. 
Du  moins,  au  champ  des  morts,  cher  Auteur  de  mes  jours. 
Je  ne  reversai  plus  ce  peuple  de  vautours, 
lour  prix  de  nos  bienfaits,  il  nous  livrent  la  guerre  5 
Quel  droit  ont  ces  ingrats  de  ravager  la  terre  ? 
^  S'ils  fervoient  un  Dieu  jufte ,  il  auioit  aux  combats 
Couronné  tes  vertus ,  puni  leurs  attentats. 
Je  meurs  pour  te  défendre ,  &  fauver  ma  patrie. 
Mon  fort  chez  les  Kércs  me  rend  digne  d'envie  ; 
Tant  d'Efpagnois  vaincus,  dont  j'ai  domté  l'orgueil. 
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Du  plus  brillant  tropliée  honorent  mon  cercueil , 
Guerriers  qui  m'écoutez ,  achevez  ma  viftoire  , 
Vengez  nos  dieux ,  ia  Reine  ,  &  confacrez  ma  gloire. 
Il  expire  à  ces  mots.    Quel  eft  donc  ton  pouvoir  ? 
O  deftinl  s'éciioit  fcn  père  au  défefpair  ; 
Qjiand  d'un  tronc  defleché  tu  conferves  l'ombrage  , 
Ciiioi  !  d'un  arbre  fécond  tu  privts  ce  rivage  ? 
Avant  de  moiffonner  mes  rejetions  naiffants. 
Que  n'as-tu  par  tes  coups  terminé  mes  vieux  ans? 
D'un  trait  dont  il  s'immole  il  abrège  fa  plainte  , 
Sur  fon  fils  ce  vieillard  fixe  fa  vue  éteinte  , 
Il  meurt ,  leur  fang  fe   mêle  au  delà  du  trépas. 

A  cet  affreux  rccit  ,  un  de  leurs  vieux  foldats  , 
Tel  qu'un  chêne  élevé  qui  porte  au  loin  fon  ombie , 
Conduit  au  champ  de  Mars  fes  defcendants  fans  nombre. 
Mes  enfants  ,  leur  dit-il,  loin  de  craindre  pour  moi , 
Abandonnez  mes  jours  ,  8c  vangez  votre  Roi. 
Qui  peut  mieux  me  payer  de  vous  avoir  fait  naître  ? 
Anabo  dans  la  guerre  apprit  à  me  connoître  , 
J'y  conduifis  fes  pas  ;  &  pour  prix  de  mes  foins 
Il  me  combla  d'honneurs,  il  prévint  mes  bcfoins. 
wi  ma  vigueur  encor  fecondoit  mon  courage  , 
Que  d'ennemis  détrui  s  aflbuviroient  ma  rage  î 
En  de  plus  jeunes  mains  je  remets  mon  carquois  : 

Ma 
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Ma  force  &  mon  ardeur  n'ont  pu  ,  par  mille  exploits, 
Domter  de  cent  hyvers  l'épuilcmcnt  funefte  : 
Recevez,  mes  confeils ,  le  fcul  bien  qui  me  refte. 

Soudain  les  trois  cents  fils,  comme  un  cflain  d'Aiglons , 
S  animent  au  carnage  ,    &  de  nos  bataillons 
Affrontent  fans  terreur  le  fer  Sx.  le  tonnerre  : 
Sous  leurs  efforts  Valquez  alloit  mordre  la  terre} 
On  vole  à  fon  Iccours  :    Axivi  des  ficns ,  Dias 
L'arrache  îFux  ennemis  ,  6c  les  livre  au  trépas  ; 
Le  rempart  qui  le  couvre  efl;  l'effroi  qu'il  infpire. 
La  race  du  vieillard  dans  le  combat  expire  : 
Le  pcrc  au  défefpoir  tombe  mort  de  douleur. 
Le  peuple  Cannibale  en  devient  le  vengeur  : 
Qiiel  fut  ici  le  fort  d'un  Héros  d'ibérie  '. 
Les  femmes  fur  Dias  déchaînant  leur  furie  , 
De  leurs  ongles  aigus  lui  déciiirent  le  fein. 
Si  chez,  les  Grecs  Penthée  eut   un  pareil  deftin-. 
Ce  nouvel  univers  eut  auflî  fes  Bacchantes. 
J'y  contemple  à  regret  tant  de  fcenes  fanglantcs. 
La  difcorde  y  triomphe  ,  Se  fous  nos  étendards 
Les  horreurs  qu'elle  infpire  enchantent  (es  regards. 
Si  fon  bras  nous  foumet  la  gauche  de  l'armée  , 
La  vengeance  à  la  droite  à  nous  perdre  animée , 
Du  géant  Macatex  enfiammoit  les  foldats  : 
Tome  JI,  p. 


On  croit  voir  Biiarée  armé  de  mille  bras. 

Cet  amant ,  qu'au  carnage  excite  la  guerrière , 

Brave  les  dieux  ,  l'enfer,  &  la  foudre  ,  Se  l'Ibere. 

Colomb  eft  le  feul  Chef  qu'il  appelle  à  grands  cris, 

Le  reile  des  guerriers  excite  fes  mépris  : 

Ainfi  ,  lorfqu'un  chafleur  d'un  lion  fuit  la  trace  , 

Des  tigres. &  des  ours  il  dédaigne  l'audace. 

Mais  dès  qu'à  ce  Titan  fe  montre  le  Génois  , 

Ses  armes  ,  fon  courfier  ,  l'éclat  de  les  exploits , 

Frappent  d'étonnement  le  Barbare  intrépîÇe  : 

Tel  qu'eft  un  voyageur  fur  un  penchant  rapide  , 

Il  balance  ,  s'arrête  ,  &  pefant  fes  efforts  , 

Voit  fi  du  précipice  il  peut  franchir  les  bords. 

Du  Héros  qu'il  redoute  il  brave  la  vaillance. 

Apprends,  s'écrioit-il ,  Guerrier  plein  d'arrogance. 
Que  de  tes  feux  tonnants  je  méprife  les  coups. 
Mon  bras  des  Deftins  même  affronte  le  courroux  : 
Ils  outragent  l'objet  qui  m'attache  à  la  vie  , 
Mourir  pour  le  défendre  eft  ma  plus  chère  envie  : 
Mais  avant  que  j'expire  ,  il  faut  que  ton  trépas 
V'-i^e  ici  les  Autels  ,  la  Reine  &  nos  climats. 
A  ces  mots,   dans  les  airs  fa  flgche  envenimée 
AUoit  porter  la  mort  au  Chef  de  notre  armée  : 
Ah  1  contre  un  ennemi  que  garde  un  Dieu  vainqueur, 
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Qoe  peuvent  des  humains  la  force  &  la  valeur» 

Colomb  ,  en  butte  aux  traits  que  lance  le  Sauvage, 

I.es  pare  ,  &  fous  fon  cafque  en  affronte  l'orage  : 

îl  mefure  de  l'œil  l'Athlète  qu'il  attend  ; 

Et  quand  de  l'attaquer  fon  bras  trouve  i'inftant. 

Dans  le  fein  du  Barbare  il  plonge  fon  épée  : 

le  Géant ,  dans  fon  fang  dont  la  terre  eft  trempée  , 

Tombe  ;    &  fes  cris  affreux  épouvantent  les  airs. 

Achevé  ,  difoit-il  ,  ferpent  vomi  des  mjers , 

Vautour  toujours  avide  &  d'or  &  de  carnage  i 

En  hâtant  mon  trépas  ,   tu  ferviras  ma  rage. 

11  implore  la  Parque  ,    elle  arrive  à  pas  lents  , 

La  force  du  vaincu  prolonge  fes  tourments  : 

En  blafphémant  les  Dieux  enfin  ce  monftre  expire, 

A  peine  des  enfers  il  abordoit  l'empire  , 
Qu'à  midi  le  Soleil ,  par  Diane  voilé , 
Abandonne  à  la  nuir  l'Indien  défblé. 
Par  ton  favoir  ,   Colomb  ,   cette  éclipfe  préditp 
Affiire  les  projets  que  ta  valeur  médite  : 
L'ennemi  confterné  redoute  ton  courroux , 
Tout  fuit  comme  un  éclair,  ou  tombe  à  tes  genous. 
Dans  mille  feux  lancés  par  les  foudres  du  Tage , 
Un  trait ,    dont  nul  guerrier  n'honora  fon  courage  » 
Soit  qu'il  vint  des  enfers  ,   ou  du  féjour  divin  ■, 
R  ij 


tCa  TA       COZOMXIASS, 

De  la  ficre  Amazone  ofa  percer  le  fcin. 

Par  un  dernier  eftort  fa  main  l'arrache  encore  -, 

Mais  un  venin  mortel  dans  fes  flancs  la  dévore , 

Son  arc  tombe  à  fes  pieds ,  fon  regard  prefque  éteint 

Voit  fe  changer  en  listrincarnat  de  fon  teint  : 

Par  fes  derniers  fbupirs  pleins  d'amour  ë>c  de  rage , 

Elle  invite  le  Ciel  à  venger  fon  outrage  ; 

Et  dans  l'Ifle  oïi  fon  bras  enchaîna  tant  de  Rois> 

Ses  peuples  fubjugués  refpeftent  le  Génois. 

De  lauriers  immortels  la  Gloire  le  couronne  : 

La  Viftoire  ,    en  brifant  le  glaive  de  Bellone  , 

Voit  la  Haine  épuifée  éteindre  fes  flambeaux  ; 

Lts  mânes  des  vaincus  demandent  des  tombeaux  : 

Ce  champ  ,  dont  leurs  aïeux  admiroient  la  verdure , 

Rougi  de  flots  de  fang  fait  frémir  la  nature  : 

La  mort  égale  ici  les  chefs  &  les  foldats. 

O  Sort  l    ainfi  des  Rois  tu  détruis  les  Etats  I 

Tu  mis  Carthage  en  poudre  ,  Argos,  Rome  &  Palmire  : 

Là,  le  luxe  aux  vainqueurs  offroit  un  riche  empire î 

Mais  dans  Tlfle  que  Mars  foumet  aux  Caftillans, 

Loin  que  l'éclat  du  trône  &  le  fafte  des  Grands 

ExcuVnt  nos  guerriers  à  prefler  le  carnage , 

Le  fein  nu  des  vaincus  ,   les  morts  fans  héritage , 

Du  foldat  efFcéné  trompent  l'avide  e/poiir. 
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Colomb  ,   dont  la  fageffe  égale  le  pouvoir , 
Humble  dans  fon  triomphe  ,  Se  fur  de  fa  conquête , 
AU  Souverain  des  Cieux  en  confacre  la  Fête. 
B.égner  n'eft  point  le  prix  qu'il  chcrchoit  aux  combats. 
Il  fait  plus  ;   à  l'Europe  il  donne  des  Etats  : 
rar  lui  les  Dieux  de  l'Inde  ,    ennemis  de  l'ibere  , 
Virent  tomber  leur  Temple  en  ce  riche  hémifphere  : 
J*Iais  un  Démon  vengeur  de  l'Inde  &  des  Enfers  , 
De  tréfors  &  de  maux  remplit  notre  Univers. 
Grand  Dieu  1  fais  que  ta  Loi  ,  portée  au  nouveau  Mcn.ie 
En  moiflbns  de  vertus  y  foit  auffi  féconde. 

riiJ  dti  dixième  &  dernier  Chant: 


R  iij 


A  MADAME  D.  R^^f*. 

Qui  a  fait  les  Gravures  qui  terminent  les 
Chants   de  la  première    Edition    de 
ce  Poème. 

KJ  Toi ,    qui ,   par  un.  don  divin  3 
Reçus  les  Grâces  en  partage  , 
Mufe  ,    dont  ie  favant  Burin 
Des  Amours  peint  ici  l'image  , 
Quoi  !  l'Amitié  conduit  ta  main  * 
Tes  Talents  ornent  mon  Ouvrage  \ 
Que  n'a-t-il  ton  heureux  Deftin  î 
De  plaire  il  auroit  l'avantage. 
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DAL  FRANCESE  IN  ITALIANO. 
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AVIS 

DE     r  ÉD  IT  EU  R. 


J_j 'Auteur  pour  s'exercer  à  Rome  ,  dans  la 
Langue  du  Pays  ,  s'amufa  à  mettre  en  Italiea 
la  Conjuration  de  Wilrtein  ,  qu'on  fît  imprimer 
après  fon  départ.  Nous  croyons  cjue  les 
amateurs  de  cette  Langue  ,  û  propre  aux 
tradudions ,  verront  avec  plaifîr  qu'une  Mufe 
Francoife  falTe  connoître  aux  Ukramontains 
un  morceau  d'Hiftoire  eftimé  en  France  au 
point  de  faire  regretter  qu'il  ne  foit  point 
fini. 
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J—iA  floria  délia  CongturA  ai  Valjlein  ,  che 
intraprefe  a  fcrivere  il  Sig.  Sarajin  ,  uno  de 
fik  chiari  Letterati  di  Francia  ,  quanta  ah- 
bondante  e  ricca  cra  di  materia  ,  altrettanto 
famofa  farebbe  riufcita  fer  la  belleza  del 
la'voro  ddV  Autore  ,  fe  la  or  dinar  ia  di/grazi/i 
délie  cofe  del  Mondo  ,  la  quai  non  permette , 
che  rje  ne  fta  msù  alcuna  perfetta  ,  gli  avejfe 
conceduto  il  tempo  di  terminare  un'  Opéra 
cotanto  eccellente.  Voi  pero  ,  Madama  ,  avete 
data  alla  medefima  un  nuovo  pregio  in^  luogi 


i6i 

di  quellt^y  che  le  mmca,  dalla  Natura  ,  colin, 
traduzione  ,  che  ne  aiiete  flefa  nel  nojlro 
Ungtisiggio  Italiano  ,  lit  quai  non  potrà  non 
ejfere  fommumente  gradua  da  tutti  quelli  , 
che  in  leggendola  ammireranno  il  prodigiofo 
prcfitto  ,  che  in  pochi  rnefi  del  'vofiro  foggisrno 
in  Italia  face  fie  neW  impararlo  ,  0*  che 
conofcono  il  ijoflro  gran  gcnio  aile  Icttere  , 
la  penetrazione  del  vofiro  intendimento  ,  la 
nohiltà  ,  e  candidezza  del  'vcflro  tratto  ,  e 
la  quantité  délie  ccgnizioni  ,  che  fojfedete. 
Sluefie  rare  qualità  ,  che  'vi  fecero  rifpcttare 
in  lloma  per  uno  de'  principali  ornamenti  del 
fecolo-,  e  per  la  gloria  jnxggiore  del  'voftro 
fejfo  ,  han?io  eccitato  neW  animo  tnio  un  vivo 
defiderio  di  far  conofcere  al  Pubblico  V  alta 
e  giuft'tfftma  ftima  ,  che  io  fo  délia  inftgne 
lerfona  voftra  ,  colla  ftampa  ,  che  vengo  ad 
cfferirvi  ,  di  quefta  vofira  medefima  tradu- 
zione.  Io  veggo  hene  ,  che  in  cio  fare  ,  non 
vi  prefentO'fe  non  quello  ,  ch'e  voftro  j   ma 
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ii  Appagherete  benignamente  ,  che  h  nlmeno 
x'i  renda  qneW  cnore  ,  che  poffo  ,  in  attefiato 
delLt  "jerA  fervith  mia  ,  e  del'C  ojfequh 
difiintijfimo  ,    con  cfii  mi  rajfegno. 


Umilifs.    ed    Oflequiofifs.   Servitore 

GlACINTO        SpERANZA, 

Segretario      dell'      Eminentiflimo 
Signor   Cardinal    Pafllonei, 
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i\  On  v'  è  dubbio  che  la  co/pirazione  di  Valf- 
tein  non  fia  data  una  dcllc  piîi  famofe  imprefe 
degU  ultimi  fecoli  ;  e  che  le  perfone,  le  quali 
fi  dilettano  nel  fentir  raccontare  le  grandi 
azicni  ,  e  che  vogUono  profittarç  degli  errori , 
e  delle  virtù  degli  uomini  celcbri  ,    non  riguar- 
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dino  una  tal  iftoria  corne  aflai  ncceffaria ,  cd 
infinitamente  gradita.  Quefta  è  la  ragione  ,  che 
ha  indotte  moite  perfcne  erudite  a  lafciarcene 
diverfe  relazioni  ,  che  flimerei  perfette  ,  €c  non 
foflero  parziali  5  ma  nel  loio  libro  fi  fcorge  per 
anco  1'  animofltà  dei  partiti  contrari  ,  nelli 
quali  la  maggior  parte  degU  autoii  fl  fono 
trovati  impegnati  ,  e  le  invettive  ,  e  le  adu- 
lazioni  vi  hanno  ufurpato  in  luogo  dclla  verità. 
Alcuni  hanno  accufato  1'  Imperatore  di  crudeltà  ; 
molti  hanno  lodato  la  fua.  prudenza  ,  e  la  lua 
giuftizia  ;  quefti  hanno  parlato  di  Valftein  corne 
d'  un  moftro  ,  altri  corne  d'  un  croe  ;  mentre 
il  difprezzo  che  fi  fuol  fare  di  qucUi  che  fono 
già  morti  ,  i  favori  délia  Corte  di  Vienna  , 
r  odio  délia  Cafa  d'Auftria  ,  e  il  dii'êgno  di 
piaccre  o  di  nuocere  hanno  levata  loro  la  libertà 
di  parlare.  Ecco  la  ragione  ,  che  ,  non  effendo 
io  prevenuto  da  fimili  riguardi  ,  e  trovandomi 
egualmente  fciolto  dal  timoré  ,  e  da  qualunque 
fperanza  ,  non  farb  nien:c  contro  la  modeftia  » 
|crivcndo  dopo  tanti  dorti  iftorici  queila  cofpi- 
razione  fccondo  la  verità  ,  quanto  piîi  mi 
farà  pofllbile.  Ma  bifogna  primicramente  parlât 
de'  coftami  ,  e  ùella  potenza  di  qucft'  uomo. 

Alberto 
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Alberto  Valftein  aveva  lo  fpirito  grande,  ed 
animofo  ,  ma  inquieto  ,  c  nemico  del  ripofo  : 
il  corpo  vigorofo  ,  cd  alto,  la  figura  più  macfto- 
ia  ,  che  piacevole.  Fu  naturalmcnte  fobrio  : 
non  dormiva  quafi  niente  ,  lavorava  fcmpre  , 
fofteneva  facilmente  il  freddo  ,  &  la  famé  : 
fuggiva  le  morbidezze  ,  c  fupcrava  le  incomo- 
dità  della  podagra  ,  e  délia  vecchiczza  per  mezzo 
délia  temperanza  ,  e  per  1'  efercizio.  Parlava 
poco  ,  penfava  molto ,  fcrivendo  da  fe  medelîmo 
in  tutti  li  fuoi  affari  :  corraggiofo ,  e  prudente 
in  quelli  della  guerra ,  ammirabile  per  folle- 
varc ,  e  far  fufliftere  un'  armata ,  rigido  per 
la  difcipUna  militare  ,  prodige  per  ricompen- 
farla  con  tutta  diftinzione  :  fempre  intrepido 
nellc  difgrazie  ,  compito  quando  conveniva  } 
per  altro  orgogliofo  ,  e  fiero  :  ambi7.iofo  fenza 
mifura,  emulatore  della  gloria  akrui ,  gelofo 
della  fua  propria  :  implacabile  nell'  odio,  cru- 
delc  nella  vendetta  ,  pronto  ad  accenderfi , 
amico  della  magnificenza ,  dell'  oftentazione  , 
e  della  novità.  Stravagante  in  apparenza ,  ma 
non  facendo  niente  fenza  difegno  prcmeditato  ; 
e  benchè  fotto  pretefto  del  benc  pubblico  , 
pure  tutto  il  fuo  cpcrarc  tendcva  ail'  accrefci- 
Tomt  U.  S 
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Xiiento  di  fue  fortune  ;  difprezzando  la  rell- 
gione  ,  che  face  va  fervire  alla  politica  ;  aitifiziofo 
al  œaggior  fegno  ,  e  principalmente  moftrandofi 
djfinteieffato  ;  per  altro  perspicace  ,  ed  illumi- 
natifùmo  nei  difegni  degli  altri  ,  capaciflim» 
per  conduire  i  fuoi  ,  fpecialmente  deftro  a  naf- 
conderli ,  e  tanto  piu  impenetrabilc ,  che  mof- 
trava  in  pubblico  il  candore  ,  c  la  fchiettezza  ; 
finalmcnte  biafimava  negU  altri  le  fimulazione , 
délia  quale  faceva  ufo  in  tutte  le  cofe.  Qucfto 
uomo  avendo  ftudiato  accuratamente  le  mafîlme, 
e  la  condotta  di  quelli  ,  che  da  una  condizione 
privata  erano  pervenuti  alla  Sovranità ,  non  cbbe 
mai  fe  non  fe  idée  vafte  ,  c  fperanze  troppo 
alte  3  diiprezzando  quelli  che  fi  contentavano 
délia  mediocrità.  In  qualunque  ftato  ,  che- la 
fortuna  l' aveffe  collocato  ,  pensb  femprc  ai 
accrefceilo. 

îcrvenuto  finalmcnte  ad  una  taie  grandezza  , 
che  gli  rcftava  la  fola  corona  da  poter  defide- 
lare  ,  ebbe  il  coraggio  di  penfare  ad  ufiirparc 
quella  di  Bocmia  ail'  Imperatore.  Benchè  fapefle 
'^he  quefto  difègno  era  pericolofo  e  crudcle  , 
pure  difprezzb  il  pericolo  ,  che  aveva  (cmpre 
fuperato  ,    e    liguardo    tutte    le    azioni    come 
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oaeftc  ,  qiiando  tendcvano  ail'  acquifto  d' un 
legno.  E'  vcro  ,  che  l'ambizione  ,  c  la  fitua- 
zionc  dcgli  affaii  rappreicntandogli  la  fua 
imprefa  giufla  ,  c  facile  ,  lo  {limolarono  ad 
cfcguirla.  Ma  prima  ii  principiarnc  il  racconto  , 
bifogna  dcfcrivere  la  fua  vita  fino  al  tempo 
délia  fua  ribellione  ,  per  cffer  cosi  meglio  infor- 
mati  dclle  ragioni  ,  che  1'  obbligarono  a  ribcl- 
larli  ,  e  de'  mezzi  ,  di  cui  egli  fi  fervi  pcr 
liufcirvi. 

Quelli  che  hanno  detto  ,  che  la  nafcita  di 
Valftein  fofle  ofcura ,  fi  fono  ingannati  o  pet 
rriDtivo  d'ignoranza  ,  o  per  malizia.  Il  fuo 
padre  cra  Barone  de'  ccnfini  di  Boemia  ,  cioè 
a  dire  uno  de'  piii  grau  Signori  del  rcgno , 
dove  non  fi  trovano  ne  duchi  ,  ne  marcheû  ,  ne 
conti.  I  baroni  fono  tanto  gelofi  délia  loro  di- 
gni:à ,  che  quando  un  duca  foreftieie  voglia 
farfi  naturalizzare  ,  1'  obblgano  a  lafciare  il  fuo 
proprio  titolo  ,  ed  a  contentarfi  del  loro  ;  anzi 
ficcome  mifurano  la  grandezza  d.llc  Cafc  dall' 
anticliità  loro  ,  percib  alcuni  aurori  hanno 
annoverata  cjuella  di  Valftein  fra  le  primaric  , 
bcnchè  non  fofle  una  dclle  piu  ricche.  Jl  fuo 
padre  1'  cduco  nella  r^ligione  prorcftante  ,  1& 
S  ij 
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ipalc  profeffava  tuttavia ,  e  voUc ,  che  imps- 
laffe  le  belle  lettcte  3  ma  lo  fpirito  fuo  ardente  ^ 
non  effendo  proprio  al  ripofo  délie  Mufe  ,  fu 
cacciato  dalla  fcuola  ,  perche  in  vecce  di  ftu- 
diare  s'occupava  a  far  partit!  contro  i  fuoi 
compagni  ,  ed  a  foUevarli  contro  1'  obbedicnza  , 
e  la  difciplina  ,  tante  il  naturalc  ha  forza  in 
quefta  età  ,  nella  quale  cgli  non  è  fopito  dalla 
dilfimulazionc  ,  ne  corretto  dalla  prudenza. 
Quefta  cofa  obbligo  i  fuoi  parenti  di  metierlo 
alla  Corte  più  prefto  di  quel  che  defidercvano  , 
e  di  darlo  per  paggio  al  marchefc  di  Burgau , 
figliuolo   dell'   arciduca   Ferdinand©   d' In/pruk. 

Effendo  in  quefta  condizione  ,  caddc  da  una 
fineftra  altiffima  ,  fuUa  quale  dormiva  ,  lenza 
farfi  neffuna  fcrita.  Quefto  gli  fcce  pcnfare 
di  farfi  cattolico  ,  riflettendo  ,  che  dopo  quefto 
felice  accidente  ,  fols'  egli  deftinato  a  qualche 
cofa  di  confiderabile.  Lafcib  perranto  d'  effcr 
paggio  per  viaggiare  ,  e  renderfi  dcgno  di  quel 
che  il  deftino  parcva  promettergli.  Vide  la  Ger- 
mania  ,  I'  Inghilterra  ,  la  Francia  :  fi  accomodo 
a  î  coftumi ,  e  veftimenti  di  quei  paefi  :  ftudib 
la  loro  fituazione  ,  le  loro  leggi ,  le  loro  forze , 
e  prefe  da    cialcheduno  quel  che  credè  mcgliore , 


«  ûnalaiente  fi  fermb  à  Padova.  Avcndo  curio- 
famcnte  vifitato  il  rcfto  dell'  Italiâ  ,  allora 
fi  pcnrî  d'  avcr  trafcurato  le  belle  Icttere  aflblu- 
tamcnte  neccflaric  pcr  un  grand'  uomo.  Si 
xcnderte  capace  dclle  arti  ,  fc  non  lî  rende 
dotto  ;  ma  s' applico  particolarmente  alla  poli- 
tica  ,  cd  air  aftrclogia  ,  ftudi  convencvoli  al 
fuo  genio  ,  ed  a  fuoi  dilcgni  ,  amando  infini- 
tamente  quelle  maffime  aborrite  in  pubblico  da 
qucUi  ,  che  le  praticano  in  particolare  ,  e  figu- 
randofi  di  vedcre  negli  aftri  una  grandezza  fmi- 
furata  di  fortur.e  ,  a  cui  fperava  di  giungere  , 
benchè    la    ragione  ;nc  T  allontanafle  di  molto. 

Ritornb  a  cafa  lua  con  lo  fpirito  picno  di 
vafte  pretenfioni  ,  e  conofcendo  ,  che  ,  fcarfo  di 
bcni  di  fortuna  ,  non  avxebbe  potuto  intra^ 
prenderc  alcuna  di  quelle  cofe  ,  che  s' era 
immaginate  per  arûcchirfi  ,  voile  accafarfi  con 
una  vcdova  ricchiflima  ,  c  d'  una  cafa  illuftre. 
Si  adopeib  tanro  per  guadagnaria  con  i  fuoi, 
artifizi  ,  ch'  clla  lo  antepofe  a  molti  Signori 
che  la  doraandavano  ;  c  dopo  il  fuo  matrimonio 
clla  ne  fu  tanto  innamorata  c  gclofa  ,  cho 
poco  mancb ,  che  non  ruccideffc  dandogli  una 
il  quelle  bibitç  amatorie  ,  che  turbano  lo  fpi-. 
Siij 
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lito  in  vece  di  guadagnailo  ,  e  fanno  infinito 
danno  a  coloro  ,  che  ne  foffrono  la  violenza  • 
velcni  tanto  piii  inevitabili ,  e  peiniciofi,  quanto 
fogliono  effer  ccnfideiati  da  quelli  ,  che  li 
danno  ,  corne  veri  contraffegni  di  puio  affctto. 
Non  era  ancora  ben  guarito  dal  malc  cagiona- 
togU  da  tal  veleno  ,  qvando  quefta  fua  moglie  , 
morta  fcnza  figliuoU  ,  iftituendolo  fuo  eiede , 
lo    lafcib    padrone    d'un    gian   peculio. 

La  gueira   fia   l' aiciduca    Ferdinando  ,    ed    i 

Veneziani     poco    tempo    dopo    s' era    ptincipiata 

îiel  Friuli.    Si  apprr fitm  di  quefta  occafione  ,    che 

aveva   fempve   defiderata   corne   molto   neceffaria 

(  effendo  di   parère  ,   che  per  gU   ucmini  valorofi 

la    ftrada  délie    avml    foflb   la  più  ficura  e  la  pià 

brev«    per    ingrandirfi    ;    e    che    ail'  incontro   la 

pace  poteva  arricchir   mohe   pcrfone  ,    ma    inal- 

zarne'pochiffime  )  e  arrolb    a   fue  q^efe    trecento 

cavalieii    ben    fatti ,    c    venue    ad   offrira    il    fuo 

fervizio  ,     e    la    fua    truppa    ail'    Arciduca    pcv 

.  r  affedio   di    Grandifque  ,    dove  per  mezzo  délia 

fua    liheraliù   in   tener    tavola   per    gli    cfficiali , 

cd    in    foccorrcre   i  'foUlati    nelle    loro   necefûtà  , 

per     la   fua   condotta    nella   gueria  ,    che   gU    fa 

bene    fpeflb    propizia ,    e   femprc    ftraordinaria  , 
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faccndo  azioni  fegnalatirtlmc  ,  lodando  gli  altri , 
pariando  poco  di  fe  fteflb  ,  eflendo  vigilanre , 
ed  accurato  ,  mantenendo  le  fuc  truppe  nell* 
abbondanza ,  quando  1'  armata  fofFriva  una  o-raa 
pcnuria  ,  acquifto  la  riputazione  d'un  uomo  , 
che  tra  moite  buone  qualità  ne  avcva  anche 
di  quelle  affai  particolari  ,  c  coU'  amicizia  di 
Ferdinando  fi  bufcb  la  carica  di  Colonnello  délie 
miliziq  di  Moravia. 

Effcndofi  in  appreflb  fufcitati  grandiffimi  tu- 
multi  nella  Boemia  ,  ed  i  grandi  di  quefto  régna 
avendo  cofpirato  contro  l' Imperatore  ,  ,Valftein 
reilo  fedele  ,  benchè  i  congiurati  lo  ftimolaffcrob 
a  prcndcre  il  loro  partito  ,  oftcrendogli  i  primi 
impicghi,  e  la  fpcranza  dcUe  ricompenlè  mili-, 
tari  ;  ma  non  pretendendo  meno  dell'  Imperio , 
antepofe  anche  il  ficuro  ,  e  i'onefto  aile  cofe 
dubbiofe ,  c  tumultuarie.  Dopo  aver  cercato  in 
vano  di  reprimere  la  fedizione  di  Praga  ,  ve- 
dendo  ,  che  non  poteva  mantencre  le  truppe 
di  Moravia  nell'  obbedienza  ,  e  che  i  fuoi  corn- 
patriotti  avevano  confifcati  i  fuoi  béni ,  prefe  quel 
che  potette  del  danaro  pubblico  ,  e  C  ritiro  in 
Vienna  ,  dove  fu  pero  obbligato  di  reftituirlo , 
leftandogli  folamcnte  dodici  mila  fcudi  ,  clia 
S  iv 
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aveva  nafcofi  ,    co'    quali   nafe    in    picdi    milte 
corazze. 

Non  debbo  oramettere  luia  particcb.tità  ,  chc 
trovo  fcritta  ,  e  che  dénota  bene  la  cura  parti- 
colare  ,  che  la  fortuna  prendevafi  di  quefto  uomo} 
cioè  ,  che  nel  pvincipio  di  quefti  tumulti  , 
piima  che  i  fcdiziofi  aveffero  intraprefa  la 
guerra  ,  i  piincipali  di  quefto  partito  ,  effcndo 
cntrati  fin  nel  gabinetto  di  Ferdinando  ,  gli 
parlarono  con  tanta  infoknza  ,  chc  il  conte 
dcUa  Torrc  ,  uno  di  efil  ,  mettendo  la  mano 
fulia  fuajfpada  ,  ardi  dire  ,  ch'  ella  fodisfarebbe 
«lie  loro  richiefte  ,  fe  ncn  foflero  in  altra 
maniera  fodisfattc.  Nel  terrore  ,  e  la  forprefa 
di  Eerdinando  giunfe  a  ca!o  Valftcin  con  in- 
tcnzione  di  moftrargli  una  truppa  fceltiffima , 
che  aveva  méfia  in  piedi  ,  la  quai  cola  obbligb 
quefti  uomini  arditi  (che  li  credcrono  perduti  , 
c  tiaditi  )  a  gettarfi  ai  piedi  di  quefto  prin- 
cipe ,  dal  quale  Valftein  fu  fcmpre  guardato 
di  buon  occhio  fin  ail'  ultimo  tempo  dcl  fuo 
tradimento. 

Finalmente  le  cofe  grandi  ,  che  fece  in  tutto 
lo  fpaz.io  di  quefta  guerra  con  la  fconfitta  di 
fti    m:la   Ungheri  ,    c   di    quindici    cornette    di 
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cavallcria  ,  prccurandogli  un'  cftiema  glona  , 
cd  invidia  (  la  qualc  per  1'  ordinario  non  pub 
andar  feparara  dall'  altra  )  il  principe  de  Lic- 
tcftcin  ,  deputato  per  giudicare  î  ribcUi  <.'.i 
Boemia  ,  e  per  governare  quefto  rcgno  riprclb 
dal  Palatino  ,  1'  accuso  a  Vicnna.  Ma  cgli  che 
conofccva  perfcttamente  di  quai  natura  fofle 
la  Cortc  ,  dovc  l' aflenza  è  criminale  ,  quando 
non  fia  difefa  ,  e  dove  û  trova  facilmcnte  la 
fua  ficurezza  ,  quando  fi  ha  di  che  comprarla  ; 
ritornb  à  Vienna  con  feflanta  mila  fcudi.  Ivi 
non  folo  fece  lodare  la  fua  innocenza  ,  ma 
anche'  acquiftb  dalla  fua  perfonc  di  autorita 
per  foftenere  ,  e-  protcggere  li  fuoi  interefll. 
L'  artifizio  ,  ed  il  danaro  gli  guadagnarono  anche 
molti  miniftri.  Si  accasb  con  una  figliuola  dï 
Carlo  d' Arrach  ,  principal  configUere  ,  e  favo- 
rito  di  Ferdinand©  ;  dipiù  per  il  credito  di  fuo 
fuocero  ,  ed  il  foccorfo  de*  tefori  ,  che  dava 
air  Imperatore  nelle  fue  urgenti  necefiità  , 
ottenne  oltre  le  fue  corazze  ,  duc  reggimenti 
d'infanteria  ,  e  fi  fecc  provvedere  délia  carica 
di  fergente  maggiore.  Le  vittorie  di  quefto 
partito  ,  e  la  debolezza  de'  ribelli  avendo  isi 
apparcnza  fopita  la  gueira  ,   Valftein  ,    che  prc- 
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vedeva  gli  avveiiiinenti  ,  e  che  conofceva  la 
libellîone  effet  piuttofto  coperta  ,  ch'  cftinta , 
e  pcr  confeguenza  ,  c'ie  le  alleanze  ,  che  li 
facevano  da  tutta  l' Europa  contra  la  Cafa 
d'  Auftria  potrebbero  forprcnderla  ail'  improv- 
vifô  ;  intraprcfe  una  cofa  tanto  pià  memorabile  , 
qiianto  affai  ftraordinaria  ,  e  la  cui  efecuzione 
pareva  linpoffibile  per  una  perfbna  privata  ,  che 
non  aveva  altro  crcdico  tra  la  gente  di  guerra, 
le  non  quello  ,  che  le  fue  buone  qualità  gli 
avevano  acquiftato  ,  Ebbe  l' audacia  d' offerire 
air  Imperatote  un'  armata  da  formarfi  a  fue 
^elè  di  trenta  mila  uomini  colla,  condizione , 
che  ne  fofle  egli  il  générale.  Colla  fua  induftria , 
per  mezzo  de'  fuoi  amici  ,  e  de'  fuoi  béni  venne 
a  fine  di  metrerla  in  p iedi  in  pochifldmo  tempo  , 
di  modo  che  fuccedendo  alla  carica.del  Marchefe 
di  Monténégro  ,  il  quale  ne  fu  depofto ,  per 
avère  poco  felicemente  fervito  l'imperatore  in 
Tranfilvania  ,  dovette  fblamente  quefra  dignità 
alla  fua  ambizione  ,  ed  alla  fua  propria  virtù. 
iu  quefto  eminente  impiego  ebbe  occafione  di 
accrefcer  molto  la  fua  gloria.  Sottomifè  la 
città  d' Albeftrat  ,  foggiogo  Hall  ,  e  la  fua 
diogefi  ,   dcvaftb  il   paefe  di  Magdeburgo  ,  entrb 
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in    qucUo    d'  Analt  ,   fortificb     Defsb  ,    fconfiffc 
Mansfcld  con   quattro   mila  Olandefi  agguerriti  , 
chc  erano  le  principal!  forze  dell"  armata  Danefe  ; 
dopo   ,     avendo    prefo    anche   Zcrbft ,    e  vcdcndo 
che    Mansfeid   ,     e    Weimar    con  le  loro   truppe 
andavano  pcr    la  Slcfia  verfo    1'  Ungheria  per   ivi 
foUcvarc    i    congiurati  ,     cd  unirfi    a   Gabbrielo 
Betlecm  ,  infegui  Betleem  ,   e  Mansfeld   giungen- 
doli    ail'     adcdio    di    Novograde   ,    e     li    vinfc. 
Sconfiffc    i    Giannizzeri    vcnuti    al    foccorfo  délia 
Tranfilvania    ,      e    mife    fuori    délia     Germania 
Mansfeld  ,    che   n'  era    ftato    il    terrore   da    tanti 
anni  :    riiornando  poi   in  Slcfia  ,  dove  era  morto 
Weimar  ,    coftrinfc    la  meta  dellc  fue  truppe    a 
rcnderfi  :   f.ggiogo    il   refto  ,    le    prefe    tutte    le 
piazze  ,  che  fi  erano  ribellate.   Pacificate  ch'  ebbe 
le    provincie    ereditarie  ,   porto    contre    il   Re  di 
Danimarca   la   fua  armata   vittoriofa   unitamente 
con    quella    di    Tilly.    Colle    Aie    grandi   forze 
fconfiffe      il      Marchefe      d' Urlach     ,       foggiogb 
1*  arcivcfcovo  di  Brema  ,   e    d'  Olfazia  :   aggiunfe 
aile  fue  truppe  le  reclure  ,  che  Carlo   di  Lawem- 
bourg  faceva    pe'    fuoi    nemici    :    s' impadroni  di 
tutti  gli  Stati  ,     che  fono  comprefi   fra  l'Occano , 
il   mar  Baltico ,   e    l' Elba ,  e  lafcib  folamente  al 


i 


ii:.4  L  Â       C  O  K  G  I  V  R  A 

Re  di  Daniuiaica  Gluekftacle  ,  e  queU'angoio 
di  terra  ,  ch'  è  feparato  dal  reflo  del  fuo  regno. 
Berchè  quefto  Rc  voleffe  nuovamentc  tentare 
la  Tua  forte  ,  quefta  mai  gU  fi  moftrb  propizia. 
Valdeiii  lo  cacci'o  dalla  Pomerania  ,  dove  aveva 
fatto  molti  progrefll  ,  e  1'  obbligb  a  rifalir  nelle 
fue  navi  ,  dcve  forfe  non  avrebbe  trovato  verun 
afilo  ,  fe  Valftein  avefîe  avuto  forze  marittime. 
Inlbmma  da  quefto  tempo  fin' alla  pace  di  Lubec , 
il  Danefe  non  intraprefè  piîi  niente  ,  c  fi  con- 
tente di  foccoriere  per  mare  quelli  di  Stralfund  ' 
ehe  foii  avevano  potuto  trattenere  il  torrcnte 
délie  armi  Imperiali  ,  aile  quali  tante  nazioni 
fi  crano  oppofte  inutilmente.  In  quefto  ftato 
florido  dcir  Imperio  ,  Valftein  defidcrando  ,  che 
il  fuo  padronc  profittaffe  délie  fue  vittorie  ,  e 
che  fulla  debolezza  de'  fuoi  nemici  potcfle  ftabi_ 
lire  per  l' avvenire  la  grandezza  délia  fua  Cafa, 
rilegb  primieramente  Tilly  nella  Frigia  fotto 
pretefto  ,  che  vi  erano  rimafi  ancora  alcuni 
ribelli  ,  e  che  per  confêguenza  bifognava  farvi 
fvernare  qualche  prefidio.  Effettivamente  fece 
tutto  cib  coir  intenzione  ,  che  1*  Imperatore  non 
avefle  più.  il  duca  di  Baviera  per  compagne  ,  cd 
acciocchè   egli   rimanelTe  ,    fenza  vcrun  craulo  ^ 


D  /      VA  L   S  T   E  I  S.  IXJ 

dircttore  aflohuo  di  tutte  le  cofe.  Sicccme 
fapeva  bcniflimo  ,  che  la  povertà  de*  popoli  ,  e 
r  abbafl'amento  de'  grandi  fono  le  foie  ftrade 
pcr  foggcttare  le  nazioni  libère  ,  e  poco  con- 
tente ;  in  vecc  di  licenziare  quefta  moltitudine 
fpaventevole  di  foldati  ,  che  avcndo  per  tutto 
vinto  pareva  allora  |  inutile  ,  arrolb  ancora 
trappe  nuove  in  quantità ,  cd  accrcbbe  molto 
il  numéro  dcgli  officiali  ,  pcr  accrefcere  cosi  le 
mifcrie  de'  popoli  ,  che  li  dovevano  fpefare. 
Col  fSo  elèmpio  anche  infegno  ai  Principi  la 
fontuofuà  ,  e  la  profufione  ;  per  confequenza  le 
rapine  ,  e  la  violenza.  Tutta  la  Germania  û 
trovb  piena  di  quefte  truppe  :  non  fi  diilingue- 
vano  gli  amici  daglt  alleati  ,  e  gl'  inimici  da' 
neutrali.  L'infolenza  de'  foldati  non  effendo 
punita  ,  fu  iUimitata  :  anche  fu  grandiffimo 
r  odio  ,  che  concepirono  contro  Valfteln  ,  per- 
che lo  credevano  autore  di  tanti  mali.  Si  fpedr 
di  più  dalla  Corte  impériale  un'  editto  fcvero, 
pel  qualc  fi  dichiaravano  criminali  tutti  quelli , 
che  fi  folTero  ingeriti  ne'configli  dc'congiurati  ; 
cosi  fu  trovata  la  maniera  di  alficurarfi  de'  grandi , 
che  fi  temcvano  ,  de'  particolari  ,  la  cui  faziona 
poreva  follevarc  la  città  ,    e  délie  ticrhcz-e  ,   ch&- 
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dovevano  fervire  per  fodisfarc  i  foldati ,  e  i  cor- 
tigiani  ;  effendo  allora  non  folo  facile  ,  ma  cofa 
anche  onorata  in  apparenza  il  calunniare  quelli  , 
che  fi  volevano  far  perire.  Ma  alïinchè  il  Re  di 
Svezia  ,  che  tan;i  difgraziati  riguardavano  corne 
r  ultimo  afilo  per  la  libertà  loro  ,  non  poteffe  , 
quando  gli  piacefle  ,  ne  fomentare  una  ribel- 
lionc ,  che  fenza  lui  non  avrebbe  avuto  forza  , 
ne  opporfi  alla  dorainazione  affoluta  Auftriaca  , 
che  Valftein  voleva  ftabilire  ,  dopo  aver  fatto 
condannare  il  duca  di  Mecklembourg'  comc 
colpevole  d' intelligenza  con  gl'  inimici  ,  e  dopo 
efferfi  impadronito  per  dono  fattogli  da  Ferdi- 
nando  de*  béni  ,  e  dignità  ,  che  aveva  tolti 
alli  medefimi  ;  Valftein  fi  aflicurb  di  tutti  i 
porti  del  mar  Baltico  ,  eccettuato  quello  di 
Stralfund  ,  che  affediava  allora  con  gran  fur^ore , 
mettendo  in  opéra  ogni  fua  cura  pet  allcftire 
una  flotta,  che  lo  rendeffe  padrone  di  qucfti 
mari  ,  comc  lo  era  già  délia  Germania-  Avrebbe 
potuto  godere  malgrado  l' odio  ,  e  l' invidia  il 
lipofo  délia  gloria  de' fuoi  grandi  ,  e  fedeli 
fcrvigi  ;  ma  il  fuo  orgoglio  fuperb  anche  quefta 
volta  la  fua  fortuna.  Eflendori  pcrcib  lafciato 
trafportare  da  una  prefunzione  cieca  di  fe  ftefTo  , 
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€  da  un  difprezzo  intollerabile  ùegli  altri ,  mal- 
trattb  i  rriucipi  ,  non  cbbcdï  agli  ordini  di 
Vienna ,  e  fcrivendo  ail'  Imperatore  ,  che  attcn- 
deflc  a  divertirfi  ,  c  non  pcnraflc  piïi  a  niente  , 
avvili  r  autorità  dcl  fuo  Sovrano  ;  ed  effendo 
ftato  fatto  principe  deirimperio  ,  c  duca  di 
Meckicmbourg  ,  voU'  effere  trattato  col  tîtolo 
d'  Altczza  ,  mangiare  Tolo  ,  batter  moneta ,  e 
colla  magnihcenza ,  la  fpefa ,  e  le  fue  adicnzc 
fréquent!  ,  affettarc  di  effer  in  tutto  fimile  ai 
Re.  Corruppe  cosi  la  fua  virtîi  ,  e  fece  concepire 
a  tutto  il  Monde  una  grand'  averfione  contio  la 
fua  vanità  ingiuriofà  ,  e  fregolata.  Finalmente  la 
pace  co'  Daned  effendofi  cônchiufa  a  Lubec  ,  l' Im- 
peratore  ftimolato  da.  religiofl  ,  da'  quali  dipen- 
deva  in  ogni  ccfa  ,  fi  precipitb  fecondo  le  loro 
paûloni  ;  percib  volcndo  dare  1'  ulrimo  croUo 
alla  libertà  délia  Germania ,  prima  ch'ella  foffe 
indcbolita  a  lêgno  da  non  poterie  più  foftenere  , 
fece  pubb'.icare  un  editto  per  ordinare  la  refti- 
tuzione  di  tutti  i  béni  ecclefiaftici  ufurpati  daî 
Troteftanti  fin  dalli  primi  tumulti  del  Lutcia- 
nifmo.  Era  perfuafo  ,  che  non  ne  deriverebbc 
verun'fmiftro  accidente  fuori  dc'fuoi  Stati  - 
perché   i    rc    di    Svezia  ,  e  di   Boemia   crano  fra 
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loro  in  guerra  ,  quel  di  Danimarca  eia  ftancp 
per  le  fue  perdite  ,  i  Tranfilvani  divifi  in 
fazioni  per  la  fucceffione  di  Betleem  ,  ed  i 
Fiancefi  occupati  ne'  loro  Stati  ,  e  nell'  Italia. 
Non  tcmeva  niente  nelli  fuoi  paefi ,  perché  vi 
aveva  Valftein  femprc  formidabile  ai  fediziofi  , 
e  diverfc  armate  pronte  per  aflbpire  per  tutto 
le  fcdizioni  ,  prima  che  poteffero  maggiormente 
avar.zarfi  ;  ma  i  Pioteftanri  fpogliati  de'  béni  , 
che  avcvano  crcditato  ,  temendo  ,  che  non  gli 
veniffe  ancor  levata  la  libertà  di  cofcicnza  , 
limafèro  molto  agitati  da  quefte  confiderazioni 
£    di   religione  ,    e  d'  intereffe. 

1  capi  di  queflo  partito  s'accorfero,  che  il 
fine  di  quefia  guerra  era  di  andare  contro  di 
loro.  L' Elettore  di  Saflbnia  vedeva  ,  che  C 
voleva  levarc  al  f.io  figlio  1'  amminiftrazione 
di  Magdebourg  ,  la  quale  dai  mcdefimi  cittadini 
gli  era  ftata  data  ,  perché  il  Papa  aveva  nomi- 
nato  per  loro  arci^ercovo  Lcopoldo  figliuolo  di 
Ferdinando.  Tn  tal  eftremità  quefti  Principi  cer- 
carono  qiialclie  riiiiedio  ,  e  col  ajuto  de' 
Francefi-  coftrinfero  il  re  di  Svezia  ,  fpaventato 
dalle  imprefe  fatte  fui  mar  Baltico  ,  ed  am- 
biziofo  di  gloria  ,    a    venir  fotto    diverfi    prercfti 
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a  (bccorrrrli  I  Pùncipi  cattolici  ,  che  la  gran- 
derza  del'.a  Cafa  d' Auftiia  metteva  in  gran 
timorc,  c  gcneralmentc  tutti  i  popoli  oppreflî 
dalla  povertà  ,  nella  quale  le  conttibuzioni  ,  ed 
i  quartieri  d'  invcrno  li  ridiicevnno  (  invcnzione 
di  Valftcin  ,  e  non  délia  pubblica  calamità  ) 
chiederono  ail' Imperatorc  un' adunanza  générale 
pel  bene  ,  ed  il  ripofo  dell' Impericr,  e  fpecial- 
mentc  il  duca  di  Baviera  ,  che  (bllccitb  quefta 
dieta  col!' Elettorc  di  Magonza  ,  il  quale  ave  va 
tirato  al  fuo  partito. 

Il  Bavarefe  fece  lo  ftelTo  ,  perche  odiava  molto 
Valftein  ,  che  fi  opponeva  agli  inrcrcffi  délia 
fua  nuova  dignità  ,  fil  perché  la  giudicafle  con- 
traria al  ripofo  délia-  Germnnia  :  fia  perché  la  fua 
ambizionc  pretendefle  ail'  El'ettorato  ,  o  corne 
alcuni  dicono  ,  che  l' Imperatorc  glie!  avefle  pro- 
meÀTo.  Egli  di  piïi  vedeva  ,  che  Tilly  fuo  géné- 
rale era  tenuto  lon'ano.  Si  trovava  egli  ftelTo 
decaduto  dalla  potenza  affoluta  meritatafi  colla 
fua  fcdeltà  ne'  tempi  i  più  pericolofi  dell'  Im- 
perio  ,  dovc  i  fuoi  fervigi  avcvano  fbllevata 
la  cadente  fortuna  di  Ferdinando.  Cib  che  lo 
affliggcva  più  d'  ogni  al'ra  co/a  ,  era  ,  che  il 
Eiutto  di  tante  pêne  rcftcrebbe  fia  le  mani  di 
Tom,  u.  r 
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Valftcin  ,  e  che  quefta  potenza  prodigiofa  ,  che 
avfva  egli  ftabilita  con  pericolo  délia  vita  fua  » 
c  de'  fuoi  bcni  ,  fervirebbe  a  perdeilo  ,  fe  il  fuo 
ininàco  ,  che  non  perdonava  mai  ,  ne  fofle 
ftato  piîi  lungo  tempo  il  modeiatore.  Quefte, 
ed  altrc  confiderazioni  avendolo  immeiTo  nel 
terrore  ,  e  nella  collera  ,  che  crefcono  ordina- 
riamente  a  mifura  ,  che  fe  ne  abbia  piîi  giufti 
motivi  ;  1'  indufîero  ad  affrettare  con  grandiflïmo 
calore  1'  adunanza  ,  e  per  confeguenza  la  depo- 
fizione  di  Valftein ,  cffendonc  anche  ftato  flimo- 
lato  dal  figuor  di  Leone  ambafciadore  di  Fran- 
cia  ,  e  dal  cappuccino  Giureppc  ,  uomo  di  gran 
lipiego. 

Per  ottenere  pero  quefta  dieta  ,  e  per  far  si, 
che  r  Imperatore  non  ifcoprifîe  ,  che  fi  vclcva 
fcemare  la  fua  autorità  ufurpata  ,  gli  diede  qual- 
che  fperanza  ,  che  il  fuo  figliuolo  farebbe  re  de* 
Romani ,  aflicurandogli  cosi  la  fucceflione  dcll* 
Imperio.  Il  fuo  artifizio  fece  colpo  in  uno  {pi- 
rito ,  che  non  defiderava  nicnte  più  di  quefto 
(  ed  infatti  fi  credono  facilmcnte  le  cofe  dcfide- 
rSitc.  )  L' Imperatore  fi  porto  col  fuo  figliuolo 
a  Ratisbona  alla  fine  di  Giugno  1630  ,  dove  tutti 
gli  Elcttori  fi  trovarono,  eccetto  quelli  di  Saflbnia , 
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e  di  Brandcburgo  ,  che  fl  fcularono  per  mczzo 
di  Dcputati  ,  con  dire  ,  che  non  avevano  potuto 
faïc  la  fpela  del  viaggio  ,  perché  quella  eccelTiva 
da  loro  fatta  per  le  guarnigioni  di  Valftein  , 
gliene  aveva  tolti  tutti  i  modi  inimaginabili^ 
E  per  vcriù  14.  reggimenti  completi  avevarro 
fvernato  nella  fola  Marca  di  Brandeburgo.  Gli 
Elettori  oltrc  la  neceflîtà  prefentc  ,  ed  il  timoré 
deir  avvcnire  ,  che  accrefcevano  il  loro  ardirc, 
ed  oltre  1'  appogio  del  re  di  Svezia  autore  délia 
guerra  in  Germania  ,  fi  trovarono  ancora  aflicu- 
rati  per  lo  flontanamento  di  40000.  uomini  ,  li 
quali  ,  contro  il  fentimento  di  Valftein  ,  crano 
ftati  mandati  alla  guerra  di  Mantova  ,  oppure  fi 
crano  difperfi  nella"  Polonia  ,  c  di  più  fi  trova- 
vano  animati  dalle  perfuafive  dell' ambafciadorc 
di  Francia.  Le  lagnanze  ,  che  il  duca  di  Lorena 
fece  fare  nelle  dieta  ,  a  motivo  che  una  poren- 
tiflima  armata  Francefe  trovavafi  fuUe  fue  fron- 
tière ,  obbligo  queft'  ambafciatore  ad  afficurarc 
gli  Elettori  ,  ch'  ella  era  ivi  paffata  per  rofte-rtere 
folamente  le  loro  propofizioni.  Si  trattb  dunque 
primieramente  la  pacc  col  re  di  Francia,  poichè 
i  Proteftanti  avevano  interefle  ,  ch'  egli  non  foffc 
in  altra  parte  impcgnato  ,  per  poter  cosi  afliftcrli 
T  ij 
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piii  liberamente.    Fu  rifoluto    in   appreffo  ,   chc 

il  ccnvocherebbe  1'  adunanza  in  Francforte  1'  annô 

fêgucnte     per    trattaïc    dell'  editto    dclla     refti- 

tuzione  ,    eflendovi  moite    difficoltà  ,    che    impe- 

divano    di    déterminai   nicnte   pcr  allora.    I  Pro- 

teftanti   fperavano   ,    che    prima    di-quel    tempo 

il  rc  di  Svezia  lo  renderebbe  nullo  ,     ed  i  Catto- 

lici  credevano   il    diiitto    loro  fortificato   dal  pof- 

feffo  ,    chc  ne  avevano  ;  ma  quando  s*  incomincib 

a  parlare  degli  affari  dclla   gucrra   ,     tutti   quefti 

partit!   ad    una   voce     chicdcrcno    la    depofizionc 

di  Valftein.     Tare  va  ,    che  non  fi  foflcro  adunati 

le  non  per   qucfto    :    1'  odio  era  générale   :   il  na- 

turalc  dcbole  deli'Imperatore    forprefo  da  quefto 

colpo    imprcwifo    fu  ridotto  a   fegno  taie  ,     che 

acconfentl  di  deporlo  con  ifpogliarfi  dcU'  autorità, 

e  délia  fortuna  fua  per  abbandonare  un  uomo  ,  la 

cui    rovina    non   farebbc  flata    ccsi  affrcttata  ,   fc 

non   gli   foffe    ftato    tanto   fedele ,    o   Te    l' avcffc 

rcnduto  meno  formidabile.     E  vero  ,    che  li  Spag- 

nuoli    Ipeffo    aibitri    ne'  fuoi    configli  ,    ma   non 

délie    azioni    di    Valftein  ,    dimandarono    ,    chc 

foflc   rimpiazzato   da     qualch' altro ,   o    meno  al- 

tierc  ,    o  piii  obbediente  di  lui  ;    e  bcnchè    il    re 

di  Svezia ,    il  qualc  egli  fi  vantava    di  voler  cac- 
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ciare  con  una  frufta ,  fo.Tc  ca'ato  ncUa  Pume- 
raiiia  ,  pure  fi  contentarono  di  Tilly  ,  che  H 
duca  di  Baviera  gli  avcva  offcrco  pcr  opporlo  al 
mfdefimo  con  intenzionc  di  licuperare  l'auto- 
lità  Tua.  L' Iinperatore  mcdefimo  fi  vide  cof- 
trerto  a  licenziare  le  truppe  dell'  alta  Gcrmania  , 
c  di  acconlcntirc  alla  rifoima  délie  alcre ,  la 
quale  fu  «agione  Ai  una  notabile  dilerzione , 
poichè  i  foldati  avvezzati  a  rubare  non  potcvano 
né  rcndcr  cib  ,  chc  avcvano  prefo  ,  ne  rifolverfi 
a  non  più  prender  pcr  ravvcniie  ;  il  difordine 
perb  ando  più.  avanti.  I  generali  Ancheim  ,  C 
Hoffecchichrne  cercarono  paniro  in  altra  parte  : 
molci  officiali  abbahdonarono  affatto  il  icrvizio  , 
e  da  qucfto  ftato  afibluto  ,  nel  quale  la  Gcrma- 
nia tremava  fotto  Valftein  ;  l' Imperatorc  pcr  la 
fua  dcbolczza  ,  pcr  la  palfionc  de'fuoi  ,  pcr  la 
dcfticzza  de' Protcftanii  fi  trovb  ridotto  in  un 
Hiomento  in  une  {lato  da  dover  temcic  la 
potcnza  Svczzefe  ,  délia  quale  Valftein  non 
avrebbe  fatto  vcrun  cafo  ,  fe  nella  fua  autorità 
foflc  ftato  confervato  il  principale  vigorc  dell* 
Imperio.  I  fuoi  miniftri  fi  accorfero  anche  cffi  , 
ma  troppo  tardi  ,  d' efïerc  ftati  ingannati ,  poi^ 
chè  dopo  ch'cbbcro  abbandonati  tutti  gl' intereflj 
Tij 
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deir  Imperatore  colla  fperanza  di  fare  il  fuo 
figlio  re  de' Romani  ,  gli  Elettori  diffcrirono 
ïina  tal  nomina  ;  la  quai  dilazione  vien  confi- 
derata  in  Cmiii  circoftanze  ,  corne  un'onefta 
negativa.  Con  tutto  cib  Vaiftein ,  avendo  faputa 
la  nuova  délia  fua  depofîzione  ,  benchc  quefto 
colpo  improvvifo  1'  avefle  fbrprefb  ,  e  cofternato , 
pure  moflro  maggior  difpiaccre  per  la  disgrazia 
di  Fevdinando ,  chc  per  la  fua  rovina  3  diffe 
fblamente  chc  1*  Imperatore  era  tradito  ,  ed  i 
fuoi  configli  alterati.  Quella  medefima  virtù , 
che  gli  avcva  farta  ottenere  la  dignità  di  Gene- 
laliffimo  ,  gli  fervi  per  farfi  vedere  in  apparenza 
raffegnato  ,  e  fènza  dolore.  Niente  di  raeno  il 
fuo  difpiacere  fu  grandKfimo  ,  ma  molto  fègreto  ; 
air  incontro  queilo  dell'  armata  fi  manifefto  pub- 
blicamente  :  molti  coloanelli  vennero  a  trovarlo  j 
ne  ritenne  una  parte  preflb  di  fc  ,  ed  affegno 
agli  altri ,  fuir  entrate  délie  fue  terre  ,  ove 
li  mando ,  di  che  mantenerfi  oneftamente  ;  ed 
avendo  avuto  riguardo  in  quefta  occailone  , 
àir  amicizia ,  ed  alla  buona  fama  ,  voUe  cosi 
confervarfi  qucfti  uomini ,  perché  credeva  ,  chc  , 
mediante  quefta  fua  verfo  loro  volontaria  dimof- 
trazione  ,    non    dovcffero   mai   abbandonarlo     in 
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qualunquc  peiicolo  ,    ncl  quale  la  lua  ambizione 
poteiie    failo   cadcic. 

Sotto  quefta  profonda  dilfimulazione  di  uno 
fpirito  moderato ,  che  egli  affettava  nella  fua 
dilgrazia ,  nafcondeva  un  eftiemo  i'cmo  di  ven- 
dc:ca  ,  c  progettava  di  metterfi  in  iftato  da  non 
poîcr  piîi  cffer  privato  del  fuo  impiego  ,  fc  la 
neccflîcà  dclii  afFaii  io  faceffe  richiamare  al  co- 
mando.  Giovan  Batifta  Seni  fuo  aftrolcgo  glient 
dava  fperanza  aflai  vicina  ,  riproraettendofenc 
anche  lui  medefimo  per  il  giudizio  ,  che  for- 
mava  dcl  difoidine  dell"  Imperio  ,  e  confermando 
col  fuo  proprio  ragionamento  le  congetturc 
d'  un'  artc  cosi  vana.  Infomma  il  fuo  fpiriro 
era  pieno  di  difegni  altieri ,  ed  audaci ,  benchè 
parcva  ,  che  non  penfaffe  ad  altro  ,  che  a 
vivere  da  uomo  privato.  Su  quefto  paijicolarc 
£0  ,  che  fi  diceva  ,  che  in  que*  tcmpi  aveffe 
voluto  prender  partito  preffo  il  re  di  Svezia  col 
fcccorfb  del  conte  della  Torre  efiliato  daBoemia, 
c  che  dopo  un  trattato  vantaggiofiffimo  per  lui  , 
e  vicino  ad  effeguirc  quel  che  aveva  concertât© 
conub  r  Auftria  ,  n*  era  ftato  fraftornato  da 
Arneinch  Générale  dell'  Eletïore  di  Saffonia  , 
col  quale  dopo  la  pcrdita  di  Praga  ,  fotto  prc- 
T  iv 
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tcfto  di  pacc  ebbe  una  conferenza  lunga  ,  e 
fc^rcta  :  fi-almeme  Arncinch  gli  avevn  ifpirara 
délia  d.ffidenza  pcr  il  re  di  Svczia  ,  c  fattogli 
credere  ,  che  fi  vcndicliercbbe  piii  faciUnentc 
riprendendo  il  comando  délie  armi  dell'  Im- 
perio.  Airincortro  altri  afllcurarono  ,  che  quefto 
deiitto  gli  folle  appofto  ingiuftamente  ,  per 
cooneftare  per  inezzo  di  nuove  colpe  la  cru- 
deltà  délia  morte  Tua;  ma  quefta  parico'arità 
per  elTer  coii  grave  ,  pure  ncn  mi  è  abbaftanza 
cogniia. 

Prffencemcn'e  mi  pare  convenevolc  di  parlai 
un  poco  délia  fua  vira  domeftica  ,  e  dcTuo^ 
coftumi  per  far  meglio  concfcere  ,  quanto  tutcc 
le  fue  azioni  tcndeflero  ad  innalzarlo  al  di 
fcpra  deg'i  altri  uomini  ;  ed  affinchè  fi  polîa 
.  formarç  un  giudizio  piii  ccrto  di  quel  che  ora 
:G:riviamo  ,  per  la  quai  cofa  quelle  olTcrvazioni 
non  iaranno  inuii'i  ;  temo  pcro,  che  leggendole 
non  fi  dia  loro  tiitta  la  fcdc  ,  che  meritano  ,  e 
che  le  verità  ,  che  diro  ,  non  fi  prendano  pcr 
«l^lfeiizioni  romanzefchc  ;  non  oflanie  cio  ne 
parlerb  Icnza  elïa^erazione  ,  ne  invidia.  E  prin- 
cipiando  dall*  abitazioiie  fua  ;  quefta  pareva 
piuttofto    un   palazzo    da    monatca    ,     che    una 


ni      J'ALSTSIN.  1P7 

cafa  di  iina  perfona  nrivata.  Aveva.la  dcbclezza , 
corne  ha  la  inaggior  parte  degli  iiomini  ,  di 
voler  lafciare  in  alcune  mafle  di  piètre  i  monu- 
menti  di  fua  grandezza  ,  non  riflettendo  ,  che 
i  finiftri  accidcmi  délia  Matura  ,  o  délia  forcuna 
porevano  diftruggerle  in  un  mcmento  ,  c  chc 
per  quanta  cura  altri  û  prenda  per  confervarli  , 
in  pochi  anni  fi  diftruggono  da  fe  mcdefimi. 

Il  fuo  palazzo  di  Praga  avcva  fei  ingicflî  ,  c 
di  una  grandifiima  eftcnfione  :  aveva  i  Tuoi 
fondamenti  fulle  rovine  di  ccnto  cnie  ,  ch'erano 
ftatc  dcmolite  per  edificarlo  :  gli  appartamcnri 
n'  crano  bcUi  ,  c  comodi  ,  per  tutto  fpiravan 
lulVo  ,  ed  abbondanza  ,  anzi  la  contrada  mcdc- 
fima  ,  ch'  egli  occupava  ,  lo  inanifeftava  chia* 
ramente. 

Ne  dcfcriverci  vo'ontieri  i  giardini  ornsri  di 
ftatue  ,  le  fontane  ,  le  grotte  ,  i  canali  abbon- 
danti  di  pefci  (  C^efa.  affai  confiderabi'e  ,  e  deli- 
cita  )  le  uccelliere  rare  per  lo  gran  fpazio  ,  chc 
occupavano  :  le  piantate  d'  albrri  d'  ogni  fpecie  , 
racchiufi  con  fteccatc  di  ferro  ;  ma  l' iftoria 
non  permette  digreflioni  cosi  inutili  ,  benchè 
piacevoli.  Qiiefto  palazzo  gii  era  fervito  d* 
modello  quafi  inceranicnte   per   gli  altri  :  fia  chc 
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crcdette  qucfta  maniera  di  fabbricare  mcgliore, 
o  fia  perché  con  q\icfta  afFettazionc  voile  anche 
in  quefte  cofe  allontanarfi  dall'  ordinario  coftume. 
Aveva  di  più  nella  fua  cafa  di  Gidzin  un  gran 
licinto  ,  nel  quale  teneva  la  razza  de'  cavalli  : 
aveva  fatto  circondar  di  muro  un  gran  parco , 
dove  n'  erano  fcmpre  300.  di  riferva  :  una  torrc 
inalzatavi  in  mezzo  ferviva  la  mattina ,  e  la 
fera  per  dare  il  fcgnale  a  quelli  ,  che  li  gover- 
navano.  Riguardo  aile  fue  ftaile  ,  con  fuperflua 
magnificcnza  efteriore  adornate  ,  colle  mangia- 
toie  di  marmo  ,  e  le  fontane  interne  ,  non  ne 
dirb  di  vantnggio  ,  fapendofi  già  che  tutti  i  Prin- 
cipi  délia  Germania  fono  curiofi  di  avernc 
délie  bellifiime.  Se  la  morte  pon  l'avefl'e  cof- 
tretto  a  lafciar  il  fuo  caftello  di  Sagan  imper- 
fetto  ,  avrebbe  fuperato  in  queflo  edifizio  quelli 
delli  antichi  Romani  ,  avcndoli  già  uguagliati 
con  accrefccrc  la  città  di  Gidzin ,  edificandovi 
una  Certofa ,  fondandovi  un  coUegio  di  Gefuiti , 
cd  inalzando  à  Giogo  un  tempio  pei  Proteftanti, 
Si  rende  ammirabile  pçr  avcr  pcrfezionatc  tante 
opère  in  que'  pochi  anni  ,  .  che  fu  difpotico 
di  fua  fortuna  ,  mentre  fpeflb  la  vita  di  due  Rc  è 
troppo  brève  per  tcrrainar  un  folo  palazzo. 
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La  fpcfâ  fua  era  un  a  profufionc  inaudita  : 
ccnto  piatti  portavanfi  alia  fua  tavola  :  la  pio- 
prietà  andava  unita  al  buon  gufto  :  50.  alabar- 
ilicri  guardavano  fempre  la  fua  anticamera , 
gcntc  tutta  fcclta  per  la  lor  figura  ,  c  célèbre 
per  le  loro  azioni  :  fi  trovavano  al  di  fuori 
délie  fcntinelle  ,  c  per  tutte  le  parti  ftafficri 
b  enfatti  :  dodici  uomini  camminavano  feicpte 
intorno  al  fuo  palazzo  per  impedire  il  rumore, 
chc  non  poteva  foffrire  (  in  quefto  punto  déli- 
cate fino  air  ecceffo  )  manteneva  anche  60. 
paggi  tutti  giovani  di  ca(e  nobili  ,  ed  anticlie  j 
faceva  ifiruirgU  ne'  loro  elèrcizi  da  macftri  fa- 
mofi  ,  che  teneva-  falariati.  I  fijoi  libri  erano 
affai  belli ,  e  molto  ricchi  :  aveva  gran  numéro 
di  gcntiluomini  ,  che  lo  fervivano  :  quattro 
maeftri  di  caméra  prendevano  le  ambafciate  di 
quelli  ,  che  defideravano  di  parlargli  ,  e  gl* 
introducevano  air  udienza  :  (ci  baroni  ,  e  fei 
cavalicri-  erano  fempre  attorno  a  lui  per  ricever 
i  fuoi  ordini  :  i  gentiluomini  di  caméra  dell' 
Imperatore  ,  che  portano  la  chiave  d' oro , 
facevano  la  medefima  figura  preffe  di  lui.  Il 
fuo  primo  maeftro  di  cafa  era  un  Signore  di 
gran  diftinzionc.  Se  andava  alla  campagna ,  oltrc 
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il  gvand' eqaipaggio  de' fuoi  ,  che  mantencva  , 
numciavanfi  p^-l  fuo  bagaglio  ,  c  la  fua  tavola 
50.  carri  a  6.  cavalli ,  50.  frulloiii  a  4.  cavalli, 
e  6.  carrozze  pcr  li  nobili  ,  che  lo  feguivano  : 
faccva  di  piii  condurre  a  manc  50.  cavalli  fuperbi 
da  50.  uomini  ,  che  montavano  ciafcheduno 
un  cavallo  di  gran  prezzo.  Qiaclli  ,  che  amano 
la  virtu  accompagnata  dalla  niodeftia  ,  c  dalla 
fiugalità  ,  biafimcranno  quefto  fado  :  ail'  in- 
contro  placera  agli  altri ,  che  adorano  li  vanità  , 
c  r  eftcrna  rnagnificenza ,  ma  da  cib  fi  giudicherà, 
quinto  folle  facile  ,  che  Valftein  ,  il  qualc 
viveva  piîi  fplendidamcnte  de*  P.e  ,  defideraffe  il 
loro  pofto  e  la  dignità  loro.  Tralafcio  di  par- 
larc  deila  cafa  di  fua  moglie  ,  dcUe  penfioni , 
che  dava ,  e  dcl  danaro  immenfo ,  che  fpendeva 
largamente  in  Europa  per  effer  informato  di 
tutto.  Sembrami  di  aveine  detto  abbaftanza  pcr 
il  àifegno  ,  che  mi  fon  propofto.  Qaefte  cofè , 
e  vero ,  che  piacciono  ,  ma  ftraccano  ,  quando 
uno  vi  â  trattenga  più  del  dovere  ;  pcrb  dcbbo 
.itornare  alla    mia  iftoria. 

Ceduto  ,  cil'  ebbe  Valftein  il  comando  délie 
aimate  ,  i  comandanti  ,  che  furono  oppofti  in 
fuo  luogo   al  rc  di  Svczia ,  mancando  ad  alcuni 
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loro  per  lo  pin  re.'pericnza  militare  ,  e  ad  alcuni 
il  coraggio  ,  ad  altri  la  provvidenza  ,  ed  a  tutti 
la  buona  forte  ,  il  loro  partito  s'iiuieboli  molto 
con  divetfe  perditc  da  loro  fa:te.  1  Sovrani 
di  Saflcnia,  e  di  Brandebutgo  abbandonandolo,  fi 
unirono  palefcmcntc  con  Guftavo.  Tilly  fu  il 
iblo  ,  che  foftenne  per  qualche  tempo  il  pclb 
dclla  guerra.  Queft'  uomo  ,  che  aveva  tutte  le 
parti  d'  un  gran  capitano  3  cioè  la  buona  for- 
tuna  ,  la  prudenza  ,  il  valore  ,  l' impegno  ,  e 
ciô  ch'  è  pii\  raro  ,  la  pietà  ,  fece  ogni  sforzo 
per  trattenere  le  vittorie  dell'  inimici  ,  e  pet 
non  ifminuire  cosï  la  gloria  délie  fue  ;  ma  fia 
che  non  poreflc  folo  baftare  alla  condotta  délie 
armatc  dell' Imperatore  ,  e  di  quelle  de'Prin- 
cipi  cattolici  uniti  per  difendere  la  Germania, 
fia  che  gli  mancaffe  quell'  autoiità  affoluta  , 
che  aveva  Valftein  ,  non  ardi  intraprendcr  niente 
Tenza  prima  confultarfi  con  il  configlio  di 
Vienna  ,  o  de'  confcdcrati  ;  ma  il  tempo  ,  che 
impiego  in  deliberare  ,  gli  fece  perdere  qucllo 
d'operare  5  e  ficcomc  la  fortuna  fuol  favorire  le 
cofe  ,  che  fono  fui  loro  principio  ,  c  fi  com- 
piace  di  abbandonarle  nella  loro  decadenza , 
prrcib    reftb  vinto  a    Lipua,    e  con  la  peidita  di 
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quefta  battaglia  induffe  V  Imperio  ad  inclinare 
verfo  la  rovina.  Piïi  dclla  meta  délia  Germania 
fi  vide  in  appreffo  foggiogata  dagli  Svedefi  :  il 
Saffone  prefe  la  Boemia  ,  il  Landgravio  di  Hefie 
fi  gettb  dalla  parte  de'  vittoriofi  :  1*  Elettore  di 
Trêves  cercb  la  protezione  de'  Francefi ,  ed  il 
pericolo  parve  fi  grande  al  duca  di  Baviera  » 
che  dubitb  per  la  prima  voita  ,  fe  doveffe 
confervarfi  fedelc  alla  caufa  comune ,  ed  alla 
cafa  Auftriaca.  Si  crede  anche ,  che  il  re  di 
Svezia  poteva  finire  la  guerra  colla  conquifia 
de'  paefi  ereditari ,  fe  aveffe  voltato  le  Aie  forze 
in  altra  parte  dopo  aver  trionfato.  Molti  lo 
hatino  biafimato  di  non  aver  fatto  buon'  ufo 
délia  vittoria  ;  ma  fcnza  efaminare  quel  che 
fi  potrebbe  allegare  ail'  incontro  ,  Bifbgna  cre- 
dere ,  che  i  configU  degli  uomini  fiino  foggetti 
ad  una  caufa  fuperioie  .  che  ne  fcufa  le  colpe  , 
cd  in  tutto  cib  ,  che  fiiccede  ,  v'  è  Ipeffo  una 
fatalità  ,  che  fiipera  qualunque  fapienza  , 
oppure  r  acccca  :  infomma  effendofi  occupaco 
a  fijttomctteie  il  Meino  ,  ed  il  Reno  ,  quclli 
di  Vienna  vedendo  ,  che  non  veniva  loro 
addoffo  a  dirittura  ,  liberati  dal  lor  terrore 
procurarono     con    diligenza    di      cercarc    a'  loro 
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mali  rimcdi  pronti  ,  ed  utili.  Finalmentc  dopo 
avcr  molto  confultato  ,  furono  coftietti  ,  per 
accomodar  gli  aftari  ,  di  ricorrere  a  Valftein  , 
chc  folo  fembravagli  capace  di  unt  taie  imptefa. 
Confideravano  la  fua  grau  mente  ,  a  cui  le 
difficoltà  davano  maggior  vigore  in  vcce  di  atter- 
rirlo  ,  eflendo  induftriofo  ,  e  pronto  ad  efcguire 
quel  che  gU  altri  credevano  impoflïbile.  La  fua 
vjgilanza  era  lempre  attiva ,  la  fua  ricchezza  era 
propria  per  facilitare  i  gran  progetti ,  e  pronta 
a  foccorrere  1*  Imperio  nelle  fue  neceffità  :  accre- 
ditato  ,  intelligente  ,  e  defiderofb  di  farfi  amar 
dai  foldati.  Ma  ficcome  è  un  difetto  délia  natura 
umana  il  non  faperfi  modeiare  nelle  profperità, 
e  nelle  afflizioni  ;  co'si  quelli  ,  che  non  potevano 
tcllerare  la  fua  virtù  ,  quando  gli  pareva  inutile, 
lodavano  in  lui  ,  in  quefta  neceflîtà  cosï  pref- 
fante  ,  anche  le  cofe  le  pià  frivole  ,  e  più  ca- 
fuali  :  credevano  di  più  che  riprenderebbc  la  fua 
carica  con  ecccfliva  giojà  :  che  per  qualunque 
offefa  aveffc  ricevuto  con  privarnclo  ,  l' ambi- 
zione  ,  che  dominava  foprd  1"  altre  fue  paffioni  , 
modererebbc  il  fuo  riffnîimento  ;  che  infommà 
r  amorc  ,  che  dimoftrava  per  la  viia  privata  , 
era  piuttofto  affetcato  ,    che  finccro.    Rilolverono 
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per  tanto,  che  baftava  monftrargli  fperanze  ficure 
dcl  fuo  riftabi.imento  pei  induilo  a  concepire 
un  ardente  dcfidciio  .  perché  impegnandolo 
dcftramcnte  a  dcmandare  lui  fteflb  I3  carica  , 
chc  volevano  offcrirgli ,  1'  obbligazionc  ne  farebbc 
iTiinore  ,  e  le  condizioni  mclto  fia  facili. 
A  queft'eifetto  ,  non  oftante  1' oppofizione  degli 
Spajnuoli  ,  che  non  potevano  qu?fl  confentirc  , 
ch'  egli  fofTe  impiegato  ,  fpcdirono  Maflimiliano 
Va'ftein  gran  fcudicre  del  re  d'Unghcria,  avcn- 
dogli  date  cjucile  iftruzioni  ,  che  giudicarono 
a  prcpcfito.  Quefti  oltre  1'  efler  fuo  nipote  ,  era 
ancora  un  di  quclli  ,  pfr  cui  aveva  maggiore 
ftima  ,  e  maggior  ccnfidcnza.  Coftui  fu  a  vili- 
tarlo  a  Zenam ,  ove  abito  fin  al  tempo  délia 
perdita  di  Praga  fenza  niai  vcler  venire  a  Vienna, 
benchè  aflai  vicina  ,  'a  motivo  che  vi  pretendeva 
il  titolo  d' Alcczza ,  e  gli  onori  di  Sovrano. 
Primicramente  incomincib  a  parlargli  in  générale 
delli  affavi  dell'  Imperio  ,  acciccche  penetraffe 
jneno  il  fuo  difcgno ,  dopo  pafso  con  deftrezza 
a  lenderlo  informato  délie  lodi  pubbliche  ,  chc 
gli  fi  davano  nellc  occoncnze  preftnti  ;  e  final- 
mentc  del  defiderio  ,  che  tutti  avevano  di  rivc- 
dergli  prender  la  difcfa  dclL'  Imperio  ,  configUan- 

dolo 


CI     Va  t  s  T  s  I  s.  305 

dolo  di  non  rifiutare  quefta  favorevole  occafione, 
ma  d'ancîare  incontio  a  qucUa  gloiia ,  che  lo 
afpcttava. 

Valftein  capi    l'artifi-io,  perb   voile    tanto   pià 

nafcondcr  il  fuo  difegno  ,  quanto  piîi  lo  vcdcva 

proffimo  a  riufcire  ,    c  volcndo  avcr  tutti  i  van- 

taggi  dalla  ncccflità   delli  afFari.    Rifpofc  primie- 

ramcnte    pel    fuo    imerelTc    in  poche  parole  ,    e 

con    modeftia,    fi  diftufè   dopo   fuUa    dolcezza  > 

e   libertà  deila    fua    condizione   ,    fui    defiderio 

di    finir   i   fuoi    giorni    tranquillamente  ,    di  non 

piîi   tcntare    la  fortuna  ,     dalla    quale   cra    ftato 

trattato    con    tanta   ignominia  ,    c    che    quando 

anche   ella   gli    rendeffe    il    tutto  ,   gli   leverebbe 

fempre    il    ripofo    dcl    fuo     aninu)    ;     infomma 

deplorando  la  difgrazia  del    fuo   Sovrano   ,    corne 

fc    veramencc     ne    fofle    ftato     commoffo ,    mif- 

chib    ncl    fuo      dLfcorfo   alcune     parole    tenere , 

e    dubbiofe  ,    le   quali   ,    benchè    non    toglieflero 

îoro    affatto    la  fperanza  del    fuo  fervizio  ,    pme 

la  rendeva  Ioro  quafi  impofllbile. 

I  miniftri    deU'Imperatore    vedendo   ,     che   fi 

avanzava  poco  con  qucfio    mezzo    ,    affrettati   dal 

tempo,    e  dal  pericolo  ,    û   ferùrono    della  fola 

ihada    ,     che    gli    i»ftava    c^oè    à'  opeiars     alJi, 

Tome  1:.  V 
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fcoperta  ,  di  fupplicare  ,  d'  offeiire  ,  di  fot- 
tometterfi  a  tutto  per  piegare  1'  anlmo  di 
Valftein. 

Il    Barone    di   Queftemberg  ,    il  Conte  di  Ver- 
tembcrg    fuoi    amici    fccero    ogni    sforzo  ,    ma 
inutilmente  :    la  fua  oftinazione   fi    moftrb    tanco 
grande    ,     che    difpcrarono    di    fuperarla  ,    fe    il 
Principe     d'Echamberg    non     ne     prendeffe    egli 
fteffo    l' impegno    con  tutto    il   calore.     La  laffo- 
miglianza   di    quefti    tre   nomi    mi   fa    fovvenire 
d'  un  motto  ingegnofo  ,    che    fi    diceva  allora  in 
Vienna  ,    cioè  ,    che    l' Imperatore   pofledeva    tre 
monti   altiflîmi  ,    ^eflemherg  ,  Vernmberf  ,  Echam- 
herg  ,    e     tre    piètre    preziofifllme  ,     DieSlrifiein, 
Lietefiein    ,     c   VrJfiein ,   pcrchè  i  nomi   di  quefti 
Signori  fi  terminavano  in  Jfein  ,    cd   in  herg  ,  che 
in     Tedcfiro     fignificano     pi  erra    ,      e    montagna  , 
Quefta  per  altro   era  una    fole/ine  freddura   ordi- 
nario    coftume    di    quefta    nazione    ,     la     quale 
altrettanto    abbcnda    in    gran    ralenti ,    quanto  è 
fcarfa  di  cultura.    Peraltro  quel  che  faceva  fperar 
.  Utto     dalla     mediazione     d' Echamberg     preflo 
Valftein ,    era  1"  averlo   fervito  con   cfficacia  alla 
Corte  ,    d' cfler    vilTuto    con    lui    in    una    ftretta 
confidenza  ,    impiegando    tutco    il    fuo    credito 
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pcr  impcdir   la   fua  caduta  ,    e    finalmente    non 
efferfi  mai  raffreddato  dopo  la  fua  difgrazia. 

Aggiungevalî  a  tutto  cib  la  fua  autorità  fullo 
fpirito  dell-  Imperatorc  ,  del  quale  era  il  con- 
figlicrc  ,  ed  il  favoiico.  In  fa:ti  quefto  favore 
non  era  ingiufto  ,  poichè  la  grandczza  del 
fuo  merito  uguagliava  quella  di  fuc  fortune. 
Si  fece  dunque  portarc  a  Zenam  ,  benchè  molto 
aggravato  dalla  podagra  ,  e  confegnate  ch'  ebbe 
a  Valftcin  le  lettcre  dell'  Impciatore  ,  conccpite 
fecondo  che  lo  richiedevano  le  circonftanze  , 
gli  mife  in  confiderazione  l' onore  ,  che  gli 
farebbe  ridondato  liberando  la  fua  patria 
r  obbligazione  che  tutti  gli  avrebbero  avuta , 
i  vantasgi  d'  una  taie  intraprefa  ,  la  fama  ,  ed 
ogni  altra  cofa  ,  che  pub  muovcr  un  animo 
dcfiderofo  di  gloria.  vi  aggiunfe  ancora  le 
preghiere  di  Feidinando  ,  che  1'  avrebbe  fatto 
r  arbitro  di  tutto  ,  tanto  per  dare  ,  che  per 
operare  :  l'afficurb  di  piu  ,  che  troverebbc 
un' obbedicnza  inticra  ,  e  ricompenfe  grandiffime, 
impegnando  pcr  tutto  cib  la  fcdc  dell'  Impcra- 
tore,  e  la  fua  propria,  ch'egli  fapeva  bcne , 
quanto  foffe  valevole ,  e  ficura.  Valftein  ,  ben- 
chè vcdcfle  effet  quefto  il  tempo  di  concluJere, 
V  ii 
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pure   fui   bel    principio   negb  ancora  la  fua  aflîf- 
tenza  ,   ma  pîù   debolmcntc  ,    adducendo  ,  come 
fe    foffe    fofpefo   ,     la    malizia    de' fuoi    nemici 
difpofti    a   calunniarlo   ,    la   facilita    dell'  Impe- 
jatoie  a  crederlo  ,  e  forfe  anche  a  cacciarlo  dopo 
che  r  aveflc  fervito  :  dimandb  di  piîi  ,     chc    feb- 
bcne  fofle  afllcurato  di  tutte  qucftc  cofe  ,   voleva 
fàpere  ,    dovc    foflcro    le    truppe  ,    che    doveva 
comandare  ,      c    quali     foflero    i    mezzi    ,     che 
bifognava   adoperare   per   rimettcr   in   picdi  affari 
cosi    difperati.       Finalmente      vedendofi      ftimo- 
iato    ccn    tanta  ptemura  ,   ora    fingendo    di   ren- 
dcrfi    aile   perfuafive    del    fuo     amico  ;     ora  di 
cedere  air  importunità   fua,    promife  di   fcrvirej 
ma    quattro   mefi  folamentc  ,    durante    ii   quali 
voleva    clTer    padrone    aflbluio   ,    e   dopo   quefto 
tempo    dimitter     quefta    autorità     cosi    grayofa. 
Çchamberg  vi  acconfenti,  credendo  ,  che    baftaffc 
per  allora  d'  averlo  indotto  a  prender  l' impegno, 
lipromettendofi  ,    che    le   circoftanze    1'  obblighe- 
rebbero   feiîza    dubbio    a     continuarc    ,     fc    non 
r  aveffe    fatto    per     la    fua    ambizionc.     Avendo 
percib   concertato   fra    loro   quclche  giudicavano 
ncceffario    per    allora  ,      dopo    una    rifoluzione 
f\aale   fi  fcpararono.    Valftciii  icftato  folo  ,    ifi- 


quieto  ,  c  pcnfierofo  ,  incomincib  a  riflettere 
fu  la  grandczza ,  c  la  difficoltà  dcUa  cofa  ,  che 
voleva  intraprendeic  ,  mifurandola  ora  col  ti- 
moré ,  che  rende  tutto  difficile  ,  ed  ora  cou 
r  ambizione  ,    che    trova   tutro  facile. 

L' impolTibilità  d' ufurpare  il  dominio  di  uu 
principe  Icgittimo  ,  o  di  follevare  i  popoli ,  che 
confidcrano  corne  un  punto  di  rcligione  1'  obbe- 
dicnza  al  Sovrano  ,  il  pericolo  di  confidare  un 
taie  fegreto  ,  e  l' infedcltà  ordinaria  agli  (piriti 
fediziofi  ,  i  fupplici  ,  e  l'infamia  fe  non  vi  riu- 
fciva  ,  e  fe  vi  riufciva  ,  un  ammazzamento  , 
il  velcno  ,  infomma  tutte  le  cofe  lo  fpavcntavano 
al  maggior  fegno;  Dali' altra  parte  la  collera  per 
li  cattivi  trattamenti  licevuti ,  1'  odio  ,  lo  fti- 
molo  délia  vendetta ,  e  più  ancora  l' avidità 
di  dominare  non  potendo  eftinguerfi  in  quell' 
animo  fmoderato  ,  lo  prccipitarono  itremiffibil- 
mcnte.  Vedeva  la  meta  délia  Germania  fotto- 
melTa  al  rc  di  Svezia ,  il  refto  vacillante ,  e 
mal  ficuro  ,  i  Sovrani  dell'  Europa  uniti  con 
Guftavo  ,  oppure  mal  intenzionati  verfo  la  cafa 
Auftriaca  ,  e  che  quefta  andava  declinando  ;  in 
una  patola  tutte  le  ciicoftanze  indicavaiio  ,  che 
il  tempo  cra  ptoprio  a  far  nafcere  qualche  nc*- 
Y  iij 
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vità.  Sapeva  bene  ,  che  la  fola  eftremità  delli 
affari  aveva  forzati  il  duca  di  Baviera ,  e  gii 
Spagnuoli  potentillimi  in  Vienna  ,  di  accon- 
fentire  al  fuo  riftabilimento  ,  e  che  percio  non 
doveva  afpettarfi  altra  ricompenfa  di  fue  fatiche , 
fe  iiberava  1*  Imperio  ,  fe  non  che  quella  di 
ritornare  in  una  condizione  piivata  ,  e  ad  una  vita 
ofcura ,  e  vergognofa.  Credè  perb  cofa  piïi  giufta 
di  far  ufo  délie  forze  ,  che  i  fuoi  ncnaici  gli  con- 
fegnavano  ,  per  tentar  di  dlsfarii  ,  cd  ingran- 
dirfi  :  che  ail'  incontro  liberandoli  ,  lovinava 
ft  mcdefimo.  Penfava  averne  trovata  l' occafione 
ed  i  mezzi  propri  :  fi  confiderava  come  un 
uomo  confumato  nell' cfperienza  dclle  co/è 
militari  :  amato  dai  foldati  ,  e  in  grado  di 
comandare  un'  annata  vénale  :  azzardofo  ,  ricco, 
indudriôfb  ,  fempre  protetto  dalla  fortuna  ;  in 
vece  che  l' Imperatore  gli  pareva  molto  freddo  , 
poco  portato  aile  armi ,  d'  un  naturale  doice , 
lento  ,  erpofto  ad  effcre  ingannato  ,  più  proprio 
a  diffimularc  le  ingiuric  ,  che  a  vendicaile.  In 
qi.«fta  violenta  turbazione  di  fpirito ,  effendo 
irrifoluto  ,  ora  voleva  abbracciare  le  buone  refo- 
luzioni  ,  ed  ora  le  perniciofe.  Ma  dopo  efler 
rimafo    per   molto    tempo   fofpefo  ,     fi    appiglib 
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ai  più  pcrvcrù  configU  ,  e  determinb  di  tentaïc 
l' ufurpazionc  dclla  Boemia  ,  non  potendo  vin- 
cere  i  moti  dcl  fuo  animo  inafprito  ,  ed  oîfefo, 
ne  refirtcie  a  quclla  pafTione  di  giandezza  ,  che 
noa  lo  lafciava  mai  in  ripofo.  Ma  vedendo , 
che  refccuzione  d'un  taie  difegno  dipendeva 
dalla  difpofizione  di  rcolte  cofe  ,  che  dovcvano 
effcr  palefi  a  tutti  ,  ed  eflcndo  naturalmente 
difpoftinimo  a  diffimulare  ,  ed  a  fingeie  ,  fi 
lifolfc  fenza  far  confidenza  a  neffuno  di  quefto 
fuo  progetto  ,  di  tencrlo  nafcofo  in  un  filenzio 
profondo.  Operb  in  maniera  ,  che  le  azioni  fue 
fembravano  indiiizzate  al  benc  dell' Imperio , 
benchè  aveffcro  un  fine  tutto  contrario ,  affinchè 
i  fuoi  difegni  non  foffero  diftrutti  ne'  loro  prin- 
cipi ,  li  quali  fogliono  efler  affai  deboli ,  ed 
acciocchè  effendo  fcoperti  ,  non  fi  cimenraffe 
a  dcvergli  far  riufcire  per  forza.  Effendofi  dun- 
que  articurato  contro  qualunque  pericolo  ,  e  con- 
fidato  totalmente  a  qualche  cofa  di  più  potente 
délia  fua  ragione  ,  portato  o  da  un  colpo  di 
fatalità  ,  o  dal  fuo  fpirito  ,  comincib  ad  efeguire 
infcnfibilmente  la  fua  imprcfa  ,  la  quale  richie- 
dcva  un  tempo  aflai  lungo  ,  una  gran  forte 
ed   uno   fpeciale  artifizio. 

V  iv 
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Ecco  in  ché  ftato  crano  le  cofc  ,  c  qtrale 
fofle  il  difegno  di  Valftein  ,  qiiando  fu  richia- 
mato  per  rimettere  in  buona  riputazione  li 
affari  dell'  Imperatorc  ,  che  n'  erano  quafi  afFattcx 
fprovvifti ,  e  per  fedaïc  i  popoli  cofternati  dall* 
opinione  ,  che  avevano  che  loro  mancaffe  un  capo,- 
e  non  la  forza.  Per  voler  cosi  ftabiiire  una  grand' 
opinione  di  fe  ,  diede  la  commiîïlone  di  for- 
mare  60.  reggimcnti  :  trattb  col  re  di  Polonia 
Uladiflao  per  metter  in  piedi  2coo.  Cofacchi  : 
fi  adoperb  col  duca  di  Lorena  per  impegnarlo 
in  quefta  guerra  :  mandb  fin  in  Italia  a  com- 
piarc  armi  le  piîi  perfette  ,  fpargendo  per  tutto 
lodi  vantaggiofilfime  del  fuo  partito.  Affinchè 
perb  gli  cffetri  non  ingannaffero  totalmente  le 
pubbliche  afpettative  ,  e  che  potefle  piîi  facil- 
mentc  radunare  le  fue  truppe  ,  dalle  quali 
dipendeva  il  riforgimento  délia  grandezza  fixa  ; 
Icelie  i  contorni  di  Znaim  per  formarvi  il  fiio 
corpo  d'  armata  ,  cflcndo  quefta  una  fituazione 
comoda  ,  pofta  ne'  confini  délia  Moravia  ,  e 
dt'lie  provincic  creditarie ,  dove  fin  dalla  guerra 
Svcdefe  1*  abbondanza  ,  e  la  pace  regnavano , 
c  dove  il  furorc  nemico  ,  ed  il  danno  domcftico 
de'  quartier!    d' inverno  non  cra  ancor  penetrato. 
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In  quedo  liiogo  fcrivendo  ccn  ttitta  conve- 
iiicnza  ai  colonelli ,  c  copvcndo  il  fuo  orgogUo 
naturale  ,  s' impicgb  per  loro  ,  non  folamente 
con  fegni  appaicnti  di  amicizia  ,  ma  anche  con 
diverfc  accoglienze  unité  ad  una  gran  liberalità, 
e  profufione  ,  non  rifparmiando  ne  cura ,  ne 
danari  pcr  tal  effetto.  I  foldati  traipoitati  dal 
fuo  buon  crédite  accorfcro  ,'da  tutte  le  parti  î 
infomma  in  tre  mefi  di  tempo  formb  un*  armata  , 
fe  non  cosi  numerofa  ,  comc  fi  dccantava  ,  al- 
meno  più  forte  di  quel  che  li  /perava ,  ajutato 
pcr  cib  da*  rcgali  del  re  di  Spagna  ,  e  dalla 
contribuzione  volontaiia  de'  principal!  miniftri 
di  Vienna  ,  grande  -  per  una  pcrfona  privata  > 
ma  poco  confiderabile  in  una  taie  neceffità. 
1  fiioi  béni  gli  fervirono  per  fbccorrcre  i  poveri 
officiali  ,  e  la  fua  deftiezza  per  impegnare  i 
ricchi  a  far  truppe  a  loro  fpcfe  ,  le  quali  fpera- 
vano  di  ricuperare  colla  ricchezza  délie  prede, 
e    dellc     guarnigioni. 

Infomma  tutte  le  cofe  cosi  preparate  ,  mife 
in  opéra  i  fuoi  artifizi  ordinari.  Scriffe  a 
Vienna ,  che  aveva  fodisfatto  alla  fua  promcfTa , 
c  che  voleva  ritirarfi ,  che  1'  armata  era  prepa- 
lata  ,    ma    che    dciidcrava   la     pace   domeftica  , 
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che  mar.dafTcro  un  Générale  ,  e  cîic  gli  fi  con- 
cedeffe  un  lipcfo  ftabile  ,  e  llcuro.  Sapeva  benif- 
fimo  pero,  che  quel  che  domandava  ,  non  era 
acccttabile  ,  poichè  aveva  reftituiti  ne'  loro 
pofti  i  capitani ,  che  aveva  msntenuti  nel  tempo 
délia  fua  difgrazia  ,  aveva  dati  due  reggimenti 
ad  ognuno  de'  fuoi  parcnti  ,  e  ftioi  amici  fotto 
pretefto  di  rifparnniar  le  paghe  principali  ,  e  di 
guadagnarc  foldati  nuovi  ',  fotto  il  comando  di 
capitani  vecchi  :  aveva  coîlretti  quei  colo- 
nelli  ,  de'  quali  aveva  minor  ficurezza  ,  ad 
azzardare  i  loro  béni  fulla  fperanza  fola  dclle 
fue  parole  ,  promettendo  ai  principali  ofSciali , 
grandi  cariche  ,  corrompendo  i  foldati  co'  regali , 
c  generalrr.ente  tutti  .colla  efpettativa  di  grandi 
fortune  ;  aveva  fatto  finalmentc  in  maniera  , 
che  tutta  qucft'  armata  non  poteva  foftenerfi 
fenza  lui ,  ed  era  ridotto  l' Imperatore  in  una 
neceflîtà  affoluta  di  doverlo  ritenere  pcr  Générale. 
Ma  quando  fi  feppe  a  Vienna  ,  che  contingava 
a  moftrarfi  difguftato  del  fervizio  ,  i  miniflri 
di  Spagna  ,  c  quelli  di  Baviera  tcntarono  di 
nuovo    di    levargli     il    comando. 

I   primari   del   rcgno  ,    che  govcrnavano  il.  rc 
d'Ungheria    col  mezzo   di   fua   moglie  ,    arbitra 
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affb'.uta  de'  Tuoi  voleri  ,  la  quale  in  tutto  dipen- 
deva  da'  loro  conlîgli  ,  vollero  prcfittar  di 
qucfla  occafione  per  render  quefto  principe 
difpotico  délie  proprie  armi  ,  e  de'  fuoi  affari. 
Il  duca  di  Baviera  temeva  di  riveder  i'autorità 
fra  le  mani  di  quello  ,  che  ne  aveva  egli  fpo- 
gliato  ;  e  1'  uno  ,  e  gli  altri  dicevano  ,  che 
la  potenza  di  Valftein  ,  avendo  follevato  la 
Gcrmania  ,  la  ftabilirebbe  nella  fua  ribel- 
lionc  ,  fe  gli  foffe  ftata  confermata  quefta 
potenza  ,  e  forfe  ifpirerebbe  il  penfier  délia 
libellione  a  quelli  ,  che  fin'  allora  erano  ftati 
fedeli  :  che  la  prefenza  del  re  d'  Ungheria  ricon- 
durrcbbe  al  loro  dovere  i  Principi  ,  ed  i  popoli , 
che  C  arrofiiranno  di  portar  le  armi  contro  il 
figlio  del  loto  Sovrano  ,  e  che  taie  doveva  anche 
eflb  efferlo  un  giorno.  Aittimerti  quai  opinionc 
avrcbbe  1'  Europa  del  fucceCbre  dell'  Iraperio  , 
fe  quefta  carica  gli  foffe  levata  ,  e  che  più  grande 
indfzio  délia  debolezza  dello  Srato  ,  fe  bifognava 
licorrcrc  ignominiofamente  ad  un  uomo ,  che  era 
poco  fa  cadiito  in  difgrazia  5  che  cib  era  un 
condannar  d'  imprudenti  gli  ultimi  lor  conligli  , 
ed  cfporfi  ancora  a  volontari  periccli.  Che  fotto 
prctefto  dei   bene   pubblico   non  bifcgnava  fidarfi 
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di  Valftcin  ,  ne  metterlo  in  iftato  di  vendicaie 
îe  offefe  ,  clie  ciedeva  avci  ricevute  ,  principal- 
mentc  quando  col  defio  di  quefta  vendetta  poteva 
iinirfl  il  penfîer  di  dominare  5  le  quali  cofc 
la  noftra  fedelta  non  fa  cosï  facilmente  fchivare. 
Clic  il  fuo  fpirito  era  fuperbo  ,  e  fmoderato  : 
ciie  ogni  giorno  dava  nuovi  indizi  del  fuo 
fdegno  ,  e  che  nella  ritirata  da  Praga  non  avevâ 
meditato  fe  non  che  difegni  pericolofi  ,  e  vafti , 
e  dilfimulazione  ,  e  fdegno.  Quelle  confiderazioni 
pero  ,  benchc  affai  notabili  ,  pure  dovettcro 
cedere  alla  neceffità  d'  impiegarlo  per  la  confcr- 
vazione  dclla  [nuova  armata  ,  principal  foftcgno 
del  partito  Impériale.  Ferdinando  medefimo 
lammentandofi  ,  nella  calamità  prefènte,  dello 
ftato  formidabile  ,  in  cui  quefto  Générale  1'  aveva 
fatco  regnarc  ;  e  ficcome  gl'  infelici  fcgliono 
lafciarfi  accecare  dalle  piu  deboli  fperanze  , 
cosi  cgli  fi  lufingava  di  riacquiftar  ccn  tal  mczzo 
quella  fua  grandezza ,  e  di  munirfi  contro  i 
continu!  timori ,  che  gli  fi  piefentavano.  I  con- 
figlieri  fuoi  ,  gelofi  délia  direzione  delli  aflfari 
dclla  Germania  ,  che  gli  Spagnuoli  volcvano 
ufurparfi  ,  ficcome  fpcravano  ,  che  Valftcin  unita 
con  loro  ne  accrefcercbbe  il  credito  ,    favoiirono 
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la  fua  caula  ,  e  pubblicarono  clic  la  Cala 
Auftriaca  ne  aveva  gran  bifogno  :  ch'  cra  necer- 
laiio  di  riferbarc  1'  Imperatore  pcr  1*  ultima 
cftremità  ,  c  non  cfporre  cosi  !a  falutc  dei  fuo 
icgno  fia  le  mani  di  fuo  figlio  affai  giovanc  ,  e 
molto  meno  al  fuo  coraggio  in  una  circoftanza  , 
in  cui  il  riichiava  tutto  ,  e  pcr  la  quale  tutta 
r  efpcricnza  dell'  artc  militare  farcbbe  appena 
baftante.  Soggiungevano  ,  che  il  duca  di  Bavicra 
folamcnte  fi  cpponeva  ai  buoni  difegni  ,  perché 
è  cofa  naturale  d'  odiare  quelli  ,  a'  quali  fi  fia 
fatta  qualchc  offefa  ,  che  anteponcva  le  fue  inimi- 
cizie  privatc  ail'  utilità  pubblica  ,  e  che  voleva 
privarc  l' Imperio  del  fuo  meglior  appoggio  nel 
tempo  fteffo  ,  ch'  eglï  medefimo  forfe  lo  tradiva. 
In  fatti  dette  in  quefto  menue  motivo  di 
fofpettar  dcUa  fedeltà  fua ,  e  pcr  mezzo  di  alcune 
lettere  intercettate  ,  fcoperfero  ,  che  trattava  la 
pace  col  re  di  Svezia.  Si  deftinava  per  lanto 
a  Valftein  la  cura  délia  guerra  ,  ma  ficcome  cgli 
aveva  moftrata  freddezza  ,  a  Iblo  motivo  di 
poter  ottence  que'  vantaggi  ,  che  dovevano 
fcrvire  di  fondamento  alla  meditata  ufurpazionc, 
vedcndo*  che  non  s' operava  finceraraente  ,  e 
che  i' odio   de'  luoi   nemici    ccdeva   folamcnte. 
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perché  vedevano  la  difperazione  totale  de'  loro 
affari  ,  pronto  a  manifeftarfi  ogni  volta ,  chc 
potrebbero  rovinarlo  con  minor  pericolo  ;  di 
piiï  che  la  buona  volontà  di  Ferdinando  lembrava 
forzata  ,  e  le  fiie  pirolc  tanto  meno  ficure , 
quanio  eiano  pia  vecmenti  ,  ed  ordinarie  nel 
teriore  ,  fi  confcrmb  lempre  piii  nella  Tua  auto- 
rità  coU'artifizio  ,  e  colla  forza  ,  credendofi 
permefla  qualuiique  cofa  benchè  ingiufta ,  quando 
fofle  contio  i  fuoi  più  fîeri  nemici. 

Pertanto  ,  dopo  moite  iftanze  fattegli  ,  fi 
dicliiarb  pronto  afare  tutto  quel  che  fi  defiderava, 
colla  condizionc ,  chc  gli  fi  deffero  tutte  le 
cofe  necefiarie.  Echamberg  ,  ed  il  vercovo  di 
Vienna  ,  ch'  erano  ritornati  da  lui  con  un'  ampia 
facoltà  d'  accordargli  tutto  ,  lo  prcgarono  di 
voleigli  dire  quello  ,  che  defiderava ,  corne  ic 
aveffe  dovuto  acceuar  una  carica  onerofà  ,  e 
domandarc  quel  che  poteva  contribuire  a  fupe- 
xarne  le  diificoltà  ;  ma  egli  rifpofe  loro  ardita- 
mente  ,  che  moite  ragioni  1'  avrcbbero  diftor- 
nato  dal  comando  ,  nel  quale  s' impegnava  , 
fe  r  amore  délia  patria  ,  ed  il  dcsio  di  fervire 
il  Sovrano  non  gliele  aveftero  factc  fuperare; 
c  giacchè  vi  aveva  impicgato   tutto  il  fuo   avère. 
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era  ancor  pronto  ad  azzardare  la  vita  fua  : 
th'  cra  per  intraprendcr  una  gucrra  ,  dalla  quale 
era  temcrità  lo  fpeurnc  un  buon  fuccefl'o  contro 
un  Re  bcllicofo  ,  capace  ,  cd  arbitio  fino  allora 
délia  vitcoria  ,  e  délia  fortuna  ,  alla  quale  egli 
non  opponeva  fc  non  che  foldati  nv.ovi  e  vinti  : 
che  non  potcva  fperar  nientc  dalla  debolezza 
deir  Impcrio  ,  dalla  diviflone  del  di  lui  configlio, 
dall'  infedehà  de'  fuoi  alleati  :  che  il  mcdefimo 
Il  trovava  efpofto  ail'  odio  ,  ed  ail'  invidia  ,  che 
perb  in  qucfto  ftato  ,  in  cui  tutto  gli  cra  con- 
trario ,  c  che  non  aveva  le  non  che  la  fua  virtù 
pcr  foftenerlo  :  che  ognuno  ofTervava  con  impa- 
zienza  corne  farebbe  riufcito  in  quefto  fuo  im- 
picgo  :  che  fe  i  buoni  gliene  defiderercbbero  un 
efito  felice  ,  perché  operava  pel  bene  pubblico  , 
i  ncmici  fuoi  ne  attcndevano  la  rovina  fua  , 
che  anteponevano  ai  vantaggi  dclla  patria  loro  , 
efiendo  preparati  ad  accufarlo  corne  colpevole, 
fe  non  vi  riufciva  felicemenre  ,  e  ad  impu- 
targli  a  fuo  difctto  ,    quello  délia  fortuna. 

Per  quefte  ragioni  bifognava  ,  che  fi  sforzaffe  , 
acciocche  la  genre  onefta  non.  ne  fofle  ingannata  : 
che  fi  confervafle  1'  onore  fuo  intiero ,  c  che 
la    malignità    rimanefle    dclufa  ,     efiendo    cofa 
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giufta  che  quclli  ch'  a  fuo  dirpctto  lo  chiama- 
vano  a  tante  difficoltà  ,  gli  concedeffcio  le 
coft  ,  che  giudicherebbcro  ,  unitamente  cou  lui, 
neceffaric  allo  ftato  prefcnte  ,  e  fcnza  le  quali 
rovinerebbe  gli  affari  dell'  Imperio  ,  e  la  fua 
liputazione.  Dopo  qiiefto  difcorfo  ,  tanto  più 
veriflinile ,  quanto  fembiava  libero  ,  e  da  uomo 
difinrercflato ,  diede  loro  gli  articoli  ,  che  con- 
tenevano  ,  che  faiebbe  fatto  Generaliffimo  délie 
armate  Auftriache  ,  ed  arbitro  délia  pace  ,  con 
un  poteie  affoluto  ,  ed  independente  :  che  il  re 
d'  Ungheria  non  fl  porterebbc  mai  ail'  armata  : 
che  potrebbe  con  la  fua  autorità  piivata ,  fenza 
la  participazione  ne  de'  configli  di  Ferdinando  , 
ne  délia  caméra  di  Spira  ,  difporre  dcUe  confif- 
cazioni  de'  ribelli  ,  dcile  pexmiflîoni ,  e  délie 
grazic  ,,  e  che  li  paefi  ereditari  farebbero  def- 
tinati  aile  truppe  fue  per  prendervi  quartieii 
d'  inverno. 

Quefte  condizioni  erano  dure  ,  ma  Valftein 
per  ifcufarle  ,  allegava  ,  che  le  intraprefe 
grandi  non  erano  quafi  mai  riufcite  ,  fe 
non  che  fotto  la  condotta  d'  un  uomo  folo  : 
che  fpeflb  la  fine  n'  era  ftata  infelice  alloia  che 
n^oltepcrroîie  fe  n*  erano  ingeiite  :  chei  Ro^nani , 

chç 
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the  ivevano  profcritto  il  re  loro  ,  s*  crano  vedutl 
coftretti  ne'  pericoli  délia  repubblica  di  crcare 
dittatoii  :  che  Guftavo  ,  operando  folo  ,  dopo 
a'.cuni  deboli  principi  cra  rimafo  vittoriofo  al 
di  là  dcUc  fue  fperanze  :  ail'  incontto  la  moltl- 
tudine  de'  Gcnerali  aveva  perduti  i  megliori 
fbldati  ,  ed  aveva  rovinato  l' Imperio  :  che 
qucfto  clempio  perfuadeva  abbaftanza  ,  quanto 
divenga  debole  l' autorità  ,  quando  quefta  fia 
divifa  :  che  il  timoré  dell*  ignominia ,  cd  il 
defio  délia  gloria  ci  fanno  operare  valorolà- 
mente  ,  quando  intereflino  la  propria  noftra 
perfona;  ma  quando  fiano  comuni  con  altri  , 
fi  trafcura  la  riputazione  ,  ed  il  biafimo  ,  ne! 
qualc  fi  prende  poca  parte.  E  impiegava  le 
medcfime  ragioni  pcr  le  negoziazioni  délia  pace, 
nelle  quali  il  numéro  délie  perfone  nuoce  al 
fcgreto  ;  nelle  quali  gl'  interefll  differenti  ,  e  la 
condotta  diverfa  acciecano  la  prudenza  ,  e  ritar- 
dano  ,    o  diftutbano  le  occafioni  di  far  trattati. 

Aggiungeva  ,  che  non  fembrava  utile  ,  che 
il  re  d'  Ungheria  comandafle  nell'  armata  ,  ne 
ccnvencvole  ,  che  ubbidifle  :  ch'  era  inutile , 
che  gli  uomini  di  gucrra  abbandonaflero  il  fer* 
vizio  per  andare  a  cercare  ricompenfe  allaCorte, 
Tom*  JJ,  X 
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ove  appena  erano  conofciuti  di  vifta  ,  e  dove 
crdinariamente  ia  briga  ,  e  l' adulazione  maf- 
chciavano  la  verità  ,  difFamavano  le  buonc 
azioni  ,  e  fi  confidcravano  al  par  del  merito  : 
che  bifognava  chc  il  premio  ,  ed  il  caftigo  foflero 
prefenti  nelle  armate  ,  fe  vi  fi  voleva  confer- 
varc  la  difciplina  ,  e  guadagnar  la  comune 
afteziojic  :  che  non  fi  trovavano  foldati ,  che 
combatteflero  per  una  gloria  infruttuofa  :  chc 
r  amore  del  guadagno  ,  e  délia  grandezza  foia- 
lïiente  gl'  impegnavano  alla  guerra  :  che  il 
fangue  loro  era  il  premio  délia  lor  fortuna  : 
che  il  trafporto  délie  noftre  paflîoni  era  cagione 
délie  noftre  colpe  :  il  piacere  di  fodisfarfi  forma 
un  abito  di  quefti  fteflî  delitti  ,  quando  non 
fiano  gaftigati  fcveramente  ,  c  colla  fperanza 
deir  impunità  s'  indurivano  :  i  buoni  fi  corrom- 
pevano  ,    e    la   difciplina   fi    rovinava. 

Valftein  lichicfe  inoltre  la  permifllone  di 
ftabilire  i  quartjeri  d' inverno  nei  paefi  ereditari 
folamente  per  fervirfene  nell'  eftremità  ,  e  per 
n.intcnere  V  armata  ridotta  in  quefto  litiro  , 
mentrechè  le  altre  terre  délia  Germania  fi  tro- 
vavano defolate  ,  cd  occupate  da'  nemici.  Pro- 
mife   di   procuiaie  ogni  mezzo   pcx  fvernarc  in 
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altra  parte  ;  ma  fc  la  forte  dcUe  armi  proluiî- 
gaflc  la  guerra  ,  corne  in  fatti  vi  era  grand' 
apparenza  ,  o  chc  la  fortuna  continuafle  a 
favorirc  il  partito  libelle  ,  bifognava  accomodarfi 
a  loffrire  qucfto  incomodo  ,  benchè  moderato 
fe  pur  non  ii  vokffc  vedcrc  piuttofto  le  tnippe 
S\  edefi  facchcggiare  le  provincic  ;  c  l' crédita 
de'  Cefari  divenir  la  prcda  de'  Barbari.  Tutto 
quefto  fcmbrava  utile  ,  cd  innocente  ;  ma  le 
idée  di  Valftein  erano  tutc'  altre  :  procurava  di 
ufurpare  la  dittatura  dell'  Imperio  ,  e  fpogliare 
Ferdinando  délia  Macftà  fua  ,  c  lidurlo  in  un 
intero  ozio  ,  e  avvezzare  li  foldati  a  riconof- 
ccrlo  pcr  folo  padrone  ,  fapendofl  che  la-fervitù 
fuol  dipendere  dal  timoré,  e  dall'  utile  ptefente} 
ne  fi  fa  maraviglia  di  vedcre  ufurpare  la  fovra- 
nira  da  chi  già  n' elercita  le  funzioni ,  a  une, 
ch'  eflendofcne  quafi  dimeflb  di  buonavoglia , 
fembrava  averla  ceduta  a  lui  corne  a  piîi  degno. 
Ma  pcr  meglio  nafconder  i  fuoi  difegni  ,  c 
moflrare  che  non  ccccdeva  i  limiti  d'  un  uomo 
privato  ,  dopo  aver  fatto  le  propollzioni  ,  chc 
liguardavano  gli  affari  generali  ,  ne  fece  ancilc 
di  quelle  a  fuo  favorc.  Egli  dimar.d'o  iflrante- 
mente,    che  la  licompenfa   de'fer-.igi   gU  foiït 
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âffegnatà  in  Auftria  ,  c  che  la  pace  non  fi 
poteffe  trattarc  fenza  compiendervi  la  fua  leftU 
tuzione  al  ducato  di  Meklemburgo,  moftrando 
cosi  non  pcnfare  fe  non  che  ad  unirfi  (empre 
più  ,  cd  a  dipendere  dalla  Cafa  Auftriaca ,  e 
che  limitava  le  (peranze  fue  ,  e  la  fua  ambizione 
al  folo  ricaperare  la  fua  antica  dignità.  Dimandb 
inoltre  ,  che  fc  dovefs'  effer  levato  dal  fervizio , 
ne  foffe  informato  fei  me(i  ptima  per  difporfi 
(  diceva  egli  )  a  ritirarfi  fenza  verun  dJfordine> 
fia  ,  che  voleffc  cosl  perfuader  ,  che  confiderando 
la  fua  autorità  mal  ficura  ,  ed  indifférente  ,  foffe 
lontano  dal  penfarc  a  confcrvarla  colla  forza , 
o  fia  che  defideraffe  d'  aver  quefto  tempo  per 
âffrettare ,  ma  fenza  niecipitazione ,  il  termine 
délia  fua  imprefa  ,  fe  vi  foffé  veramente  cof- 
trctto.  Effcndogli  ftato  tutto  cib  conccduto  ,  li 
Spagnuoli  accomodandofi  agli  affari  ,  c  fccondo 
il  tempo  fingendo  provar  un  gran  piacere  per 
il  fuo  riftabilimento  ,  gli  mandarono  la  crocc 
del  tofon  d'  oro  ,  come  una  dimoftrazione  pub- 
bl\ca  d'  onorc  ,  e  di  benevolenza  ,  acciocchè 
non  poteffe  penetrar  ,  che  il  procederc  loro  foffe 
fimulato  j  o  freddo  ,  e  che  non  fembraffe  , 
<he    abbandonaffero    affatto    la    prctenfione    loro 
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di  dominare  nclla  Germania.  Piopofcro  di  piU 
che  dopo  clic  la  Boemia  fofle  riconquiftata  , 
il  rc  d' Ungheria  foggiornerebbe  in  Praga  con 
tin'  armata  capace  di  difcnderc  quel  regno  ,  e  di 
foftenerlo  fedclc  ,  c  pacifico.  Valftcin  applaudi 
a  quefta  propofta  ,  benchè  vedefle  ,  dove 
andava  a  tcndere  ;  ma  ficuriflimo  di  diftuibarne 
r  efccuzione.  Vi  condefccfe  perb  pci  folo  timoré , 
che  non  fi  augurafle  da  quefto  fuo  rifiuto  qualche 
cofa  di  Cniftro.  Il  duca  di  Baviera  temendo  per 
parte  fua  di  tirar  fui  fuo  paefè  la  vendetta  ira- 
placabile  del  fuo  antico  nemico  ,  piegb  ancora  , 
quando  fu  ncceffario  ,  e  fceglicndo  il  minor 
maie  ,  ruppe  1'  accdmodamento  ,  che  progetteva 
col  re  di  Svezia  ,  e  fi  fottomife  nuovamente 
alla  fortuna  dell*  Imperio.  Frattanto  la  Corte 
di  Vicnna  s'  occupava  in  far  proceflioni  ,  c  voti 
pubblici  ,  pcr  li  quali  fi  domandava  a  Dio  , 
che  favoriffe  le  armi  medcfime  deftinatc  alla 
propria  fua  rovina  ,  e  Valftcin  ail'  incontro 
pcrfuafe  ,  che  non  opérande  ,  in  vano  fi  ricor- 
leva  al  cielo  ,  che  rigcttava  le  fuppliche  de' 
pigri  ,  e  che  anzi  tutto  riufciva  ,  quando  fi 
operava  con  diligenza  ,  vigilanza  ,  c  faviezza  , 
onde   s'  occupava   folaracntc  ad  affrettarc   i  pre- 
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parativi    del   difegno    fuo ,   ed  attendeva  la   faa 
buona  forte   dal    fuo  proprio   coraggio. 

La  menzione  ,  che  ho  fatta  delli  Spagnuoli 
di  Vienna  ,  m'  obbliga  di  dirne  qualchc  cofa 
brevemente  per  dilucidar  la  raateria.  Quando 
Carlo  V.  ebbc  divifb  fra  i  fuoi  congiunti  V  Im- 
perio  ,  ed  il  regno  di  Spagna  ,  i  fuoi  fucceffori 
furono  fcmpre  uiiiti ,  credeiido  cffcr  intercfle  loro 
di  far  la  fteffa  guerra  ,  e  la  ftefla  pacc  :  d'  avex 
i  medefîmi  alleati ,  e  che  tutto  cio  ,  che  rigiiar- 
dava  la  Cafa  loro  ,  foffc  comune  :  che  quando 
aveflero  confultato  infieme  per  l'  utilità  pubblica , 
opcraffero  poi  feparatamcnte.  Rodolfo ,  e  Mattia 
operarono  in  tal  conformità  ma  i  tumulti  délia 
Germania  obbligando  Ferdinando  d'  implorare 
con  maggior  cfîicacia  la  potcnza  dclli  Spagnuoli  , 
quefti  fi  iervirono  délia  fua  facilita  ,  e  d'  un 
occaflone  tanto  preflante  per  ufurparfi  un  domi- 
nio  Ibpra  1'  incumbcnze  de'  fuoi  miniftri  ,  c 
vollero  aver  eflî  mcdefimi  la  dirczione  -de' 
fpccorfi  di  gente  ,  e  di  danaro ,  co'  quali  lo 
«ffiftcvano,  Riufcita  che  fu  quefta  prima  ufur- 
pazione  ,  fi  fortificarono  nel  configlio  dcll' 
Imperatore  per  mezzo  di  penfioni ,  c  legali  ;  e 
non   fi  fece   niente    fenza  la   loro  mcdiazonc  : 
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r  ambafciadcre  loro  ebbe  in  apprcffo  un  con- 
figlio  particolare  pcr  deliberare  fulle  cof  e , 
ciic  dovcvano  proporfi  ncl  générale  ,  nel  qualc 
una  gran  parte  dcllc  rifoluzioni  fi  uniformavano 
ai  progeiti  fuoi  ,  non  (ênza  un'  eftrema  gelofia 
di  que'  miniftri  Tedcfchi  ,  che  poffcdcvano  la 
buona  grazia  di  Ferdinando  ,  e  che  volendo 
govcrnarc  foii  ,  ccnfideravano  corne  cofa  igno- 
miniofa  ,  che  perfone  foreftiere  doveflero  miC- 
chiarfi  nell'  amminiftrazione  delL'  Imperio.  Erano 
percib  le  due  fazioni  oppofte  fra  loro  ,  e  lo 
Stato    divcrfamente    agitato. 

Valftein  avendo  gcttato  cosï  felicemente  £ 
fondamcnti  délia  fiia  Congiura  ,  dclibeib  di 
tirai  in  lungo  la  gucria ,  per  avcr  il  tempo 
di  guadagnare  1'  armata  :  di  lafciar  diftruggcre 
il  duca  di  Baviera  da'  Svedefi  :  di  potcr  cgli 
medcfimo  indebolire  le  provincie  ereditarie  col 
mezzo  de'  quaxticri  d'  inverno  :  e  di  unirfi  a 
fuo  comodo  co'  nemici  del  fuo  padrone.  Scnza 
il  fucceflb  di  quefte  cofe  non  poteva  far  niente  , 
cd  acciocchè  quefte  cofe  poteffero  liufcirc  ;  vi 
bifognava  un  tempo  affai  lungo.  Rifolvettc 
dunque  di  operare  con  eftrema  diligenza  pet 
liacquiftare  la  Bocmia  ,    acciocchè   dopo   una  si 
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pronta  fpedizione  non  aveffc  ad  cffer  creduto 
1' autore  délia  Icntczza  dclla  gucrra  ,  e'che 
potcffe  infenfibilmcnte  aflîcurarfi  di  quefto 
regno. 

Non  mi  fbno  propofto  di  raccontar  per  minute 
!e  gefte  militari  di  Valftein.  Altri  ,  che  ex  pro- 
fcflo  hanno  fcritta  l' iftoria  dell'  ultima  gucrra 
di  Germania  ,  le  hanno  raccontate  con  maggior 
rura  ,  c  ccn  maggior  eleganza.  Diro  fola- 
mentc  quel  che  fembrerà  neceffario  al  mio 
fo5g«"o 
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